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Cher lecteur, chère lectrice,

Quand un enfant veut apprendre à mar­
cher, il s’exerce et s’exerce, encore et en­
core. Parfois, il apprécie la main d’un 
parent, mais il apprend en premier lieu 
tout seul. Sans relâche. Jusqu’au jour où 
il réussira à faire ses premiers pas. À un 
moment ou à un autre, pour beaucoup 
d’entre nous, ce type d’apprentissage  
autocontrôlé et volontaire disparaît.

Les entreprises formatrices suisses 
dans lesquelles s’établissent des cul­
tures novatrices s’efforcent précisé­
ment de promouvoir ces formes d’ap­
prentissage : les personnes en forma­
tion sont suivies et accompagnées de 
façon à ce qu’elles découvrent et expé­
rimentent beaucoup par elles-mêmes 
et qu’elles puissent assumer rapide­
ment leurs responsabilités. Le chemi­
nement vers une telle culture d’appren­
tissage ne manque certes pas d’em­
buches, mais il en vaut la peine : c’est 
ce que vous découvrirez dans l’article 
d’introduction du présent numéro de 

« skilled », qui se consacre aux cultures 
d’apprentissage. 

L’apprentissage est un processus 
captivant, complexe et souvent aussi 
exigeant. Tout le monde n’apprend pas 
de la même manière ni aussi bien dans 
le même environnement. C’est aussi 
parfois une question de génération. 
Nous avons voulu savoir d’un expert 
de la génération Z ce qui importe tout 
particulièrement aux jeunes dans la 
vie professionnelle. 

Vous avez aussi sous les yeux un 
numéro anniversaire. Ce printemps, 
la HEFP fêtera le 50ᵉ anniversaire de 
notre institution. Le 17 mai 1972, le 
Conseil fédéral édicta l’arrêté créant 
l’Institut suisse de pédagogie pour la 
formation professionnelle ISPFP – au 
terme d’un débat incessant de plu­
sieurs décennies sur l’organisation de 
la formation du personnel enseignant 
de la formation professionnelle. Mais 
vous lirez vous-même.

Nous nous réjouissons d’avoir pu 
soutenir et contribuer au développe­

ment de la formation professionnelle 
depuis 50 ans. À l’occasion de notre 
cinquantenaire, nous publierons un 
ouvrage commémoratif dans lequel 
des auteures et auteurs de la HEFP de 
toutes les régions de la Suisse s’expri­
ment au sujet de la didactique de la 
formation professionnelle. L’ouvrage 
paraîtra à l’occasion de notre journée 
SustainableSkills, qui se tiendra le 
31 mai. Je serais ravie que vous puis­
siez participer à cette manifestation 
et fêter cet anniversaire en notre com­
pagnie.

P.S. : De quoi avez-vous tiré le meil­
leur profit chez nous ? Sept anciennes 
et anciens en parlent dans notre en­
quête « skilled ».

Une étape importante

« �L’apprentissage est un processus 
captivant, complexe et souvent aussi 
exigeant. Tout le monde n’apprend 
pas de la même manière ni aussi 
bien dans le même environnement. 
C’est aussi parfois une question de 
génération. »

Dre Barbara Fontanellaz,  
directrice HEFP
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Où et quand apprend-t-on aujourd’hui ? Que faut-il pour 
un bon processus d’apprentissage ? 16 étudiant-e-s au 
5ᵉ semestre de la filière diplômante de designer ES en 
communication visuelle, spécialisation en Photogra-
phie, à l’École de design de St-Gall ont réfléchi à cette 
thématique pour « skilled ». Résultat : mise en scène pho­
tographique de scénarios et d’aspects de l’apprentissage 
radicalement différents.

La couverture de cette édition consacrée aux « cultures 
d’apprentissage » a été produite par Selina Slamanig. Son 
idée mêlant habilement théorie et pratique de l’appren-
tissage a conquis l’équipe de rédaction de « skilled ». Sin­
cères félicitations pour ce succès !

Un vif remerciement à tous et toutes les étudiant-e-s 
qui ont œuvré pour le concours du présent numéro ainsi 
qu’à Christian Schnur, responsable de filière, qui a enca­
dré le projet et l’a rendu possible conjointement à sa co-res-
ponsable de filière, Désirée Good.

▶  www.gbssg.ch/gestaltung (en allemand)

École professionelle dʼAarau
skilled 1/17 : Créativité

École dʼarts appliqués de Zurich
skilled 1/19 : Motivation

https://www.gbssg.ch/gestaltung/schule-fuer-gestaltung.html
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Formation professionnelle en entreprise  

Un terrain propice à de nouvelles 
formes d’apprentissage
Par Patric Raemy et Antje Barabasch

Les visions d’avenir et une orientation vers l’avenir sont 
demandées dans presque tous les secteurs d’activité et 
les entreprises face à l’ampleur de l’évolution technique 
et sociale. Cela se répercute aussi sur la formation profes-
sionnelle en entreprise. En misant sur une nouvelle culture 
d’apprentissage, on favorise la réussite des personnes en 
formation. Une vaste étude de la HEFP sur les entreprises 
formatrices suisses montre comment des cultures d’appren-
tissage souples et adaptées peuvent permettre une forma-
tion novatrice dans des contextes entrepreneuriaux diffé-
rents et où se situent les principales pierres d’achoppement.

« Nous constatons que nous aurons besoin, à l’avenir, de 
gens qui adaptent leur mode de pensée. De nouvelles fonc­
tions se développent. Jusque-là, nous avons plutôt encou­
ragé les personnes qui étaient sym­
pas et gentilles et travaillaient bien. 
Elles restent certes importantes, mais 
nous aurons besoin, pour certaines 
fonctions, de personnes non seule­
ment assidues mais aussi dotées 
d’autres profils. » Ce constat formulé 
par une responsable de la formation professionnelle dans 
le commerce de détail est symbolique du renouveau que 
vivent de nombreuses entreprises à l’heure actuelle.

Les entreprises formatrices sont tenues de suivre le 
rythme de l’évolution technique, économique et sociale. 
Les phases de renouveau sont souvent aussi synonymes 
d’ouverture : les questions que les entreprises se posent 
sur la manière de s’adapter au marché de demain sont 
aussi liées à des questions, des projections et des idées 
sur les possibilités d’assurer la relève et de former ou per­
fectionner leur personnel. 

C’est également un défi pour les entreprises de satis­
faire aux attentes de l’industrie et des associations pro­
fessionnelles en matière de formation en interne. Outre 
les compétences spécifiques de la profession, il importe 
de plus en plus de promouvoir les compétences transver­
sales que sont l’autonomie, l’indépendance, la créativité 
et le sens des responsabilités. À vrai dire, nul ne sait vrai­
ment aujourd’hui comment les entreprises formatrices 
sont censées y parvenir. 

Ces constats sont propices à de nouvelles cultures du 
savoir, comme le décrit le psychologue Karlheinz Sonntag. 
Les nouvelles conceptions et approches novatrices ont sou­
vent pour corollaire une mutation profonde de la culture 
d’apprentissage dans les entreprises formatrices. La concré­
tisation de ces idées et la capacité de convaincre les pro­
tagonistes impliqué-e-s constituent pour les entreprises 
une mission intensive et souvent délicate. 

Cinq études approfondies
En dehors des entreprises, on ne sait pas grand-chose de 
ces cultures d’apprentissage novatrices. Une vaste étude 
menée par la HEFP donnent une idée plus précise des 
idées et des valeurs qui se cachent derrière ces nouvelles 
conceptions de la formation, ainsi que sur la gestion des 

nouvelles exigences. 
De 2017 à 2021, des équipes de re­

cherche de la HEFP ont mené cinq 
études de cas exploratoires dans des 
entreprises proposant des schémas 
de formation novateurs et comptant 
parmi les plus grandes entreprises 

formatrices de Suisse. Elles appartiennent aux secteurs 
de la technologie de l’information et de la communica­
tion, des transports, de la poste, des banques, de la phar­
macie et du commerce de détail.

Plus de 200 entretiens semi-structurés ont été menés 
avec des personnes en formation, des formateurs et des 
formatrices, des coachs ainsi que des responsables de la 
formation professionnelle à divers niveaux de hiérarchie. 
Les questions ont porté sur les expériences au quotidien, 
l’organisation de la formation, l’aide à l’apprentissage de 
même que les opinions, les valeurs et les convictions des 
entreprises en matière de formation. 

Oser innover
Les études de cas révèlent des aspects importants pour l’ave­
nir de la formation professionnelle en entreprise. En fait 
notamment partie un engagement résolu de la direction 
pour sortir des sentiers battus et se remettre en question. 
Un membre de la direction d’une entreprise de technolo­
gie de l’information et de la communication a précisé : « Il 

est capital de ne pas se contenter d’en parler, mais de dire : 
‹ D’accord, mais… › Il ne faut pas dire que les personnes en 
formation sont responsables et ne pas les laisser s’expri­
mer. On leur donnera alors carte blanche et on prendra ce 
qui vient. Et ce qui viendra sera bon. » 

Les formateurs et les formatrices devraient en tout cas 
se montrer plus souples et plus accessibles aux centres 
d’intérêt, aux points forts et aux points faibles individuels, 
de façon à pouvoir assurer un suivi axé sur les ressources. 
Il est essentiel d’accroître la motivation intrinsèque des 
personnes en formation. Il s’agira notamment de les in­
tégrer dans l’équipe et de les solliciter sans excès, comme 
l’a expliqué un formateur du secteur pharmaceutique : 
« Pour moi, les apprenti-e-s font partie de l’équipe et ont 
les mêmes droits et les mêmes obligations. » Cela implique 
qu’il témoigne d’une grande estime à l’égard des personnes 
en formation et qu’il délègue les responsabilités. Il attend 

toutefois d’elles qu’elles adaptent leur mode de pensée. 
« Il se peut que j’attende parfois trop, je ne sais pas. C’est 
parfois un peu difficile avec les jeunes au niveau de la 
responsabilité. »

Une fois la responsabilité déléguée, on observe chez 
beaucoup un impact important sur l’apprentissage. Une 
apprentie du secteur des technologies de l’information 
et de la communication l’a expliqué ainsi : « il faut aussi 
vouloir, c’est-à-dire faire preuve d’initiative. Si tu vas tra­
vailler pour travailler, tu feras fausse route. Si tu veux at­
teindre quelque chose de plus grand, tu y arriveras. »

Dans les entreprises où des approches novatrices se 
sont établies, il est fréquent qu’une ou plusieurs personnes 
visionnaires déterminent la culture d’apprentissage. Se­
lon un membre de direction du secteur informatique, 
cette approche requiert « beaucoup d’optimisme et la 
conviction que la prochaine génération changera le 

« �Nous avons encore deux 
ou trois personnes en 
marge, mais les autres se 
sont vraiment mises à 
participer activement. »

↑	� Photographie de Selina Slamanig, en dernière année de Design ES, spécialisation Photographie, École de design de St-Gall
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monde et peut et doit en assumer maintenant la respon­
sabilité ». Les nouvelles idées et conceptions naissent sou­
vent au niveau directorial et ne parviennent que progres­
sivement à toutes les parties prenantes de la formation 
professionnelle de l’entreprise. 

La force de persuasion s’impose
Les cultures d’apprentissage ne sont toutefois perfor­
mantes que si elles sont soutenues durablement et à long 
terme par tout le monde. Il importe de percevoir globa­
lement le besoin de changement, de négocier et de 
concrétiser les adaptations selon une démarche construc­
tive. Un formateur du commerce de détail a déclaré à ce 
sujet : « Nous avons encore deux ou trois personnes en 
marge, mais les autres se sont vraiment mises à partici­
per activement. Et elles le communiquent. […] Nous sa­
vons qu’il faudra encore trois ans pour que tout soit en 
place. Un tel projet requiert du suivi, et nous l’assurons. »

Une stratégie peut consister à ce que les personnes qui 
mettent en œuvre les nouvelles idées de manière simple 
et constructive servent de multiplicateurs. Selon le sec­
teur, le potentiel est exploité à des degrés divers. Cette 
stratégie fonctionne bien dans l’informatique, alors que 
d’autres branches ont plus de peine avec l’approche « bot­
tom-up ». Les cultures d’entreprise et les cultures d’ap­
prentissage s’influencent ainsi jusqu’à un certain point. 

Des cultures qui catalysent
Une entreprise tient à réaliser des objectifs de chiffre d’af­
faires. Il en résulte que le travail productif de tout le per­
sonnel, y compris les personnes en formation, n’est pas 
facilement conciliable avec les consignes des fédérations 
professionnelles en matière de formation. Il faut constam­
ment renégocier les marges de manœuvre pédagogiques, 
c’est-à-dire le travail d’encadrement. À cela s’ajoutent des 
convictions et des objectifs individuels, qui peuvent rendre 
difficile la mise en œuvre de nouvelles cultures d’appren­
tissage. Un responsable de formation des transports pu­
blics a déclaré, par exemple : « Qu’est-ce que cela signifie 
au niveau de la concrétisation pour moi et pour mon en­
treprise ? Il y a beaucoup de choses qui ont l’air cool, mais 
qui ne fonctionnent pas dans la pratique. […] À un mo­
ment ou à un autre, on veut que l’investissement rapporte 
quelque chose. »

Le processus peut s’avérer difficile. « Quand on veut 
réaliser quelque chose quelque part, on constate souvent 
que la culture sectorielle consiste à rechercher pourquoi 
quelque chose ne va pas et non à rechercher les oppor­
tunités existantes », a déclaré un formateur.

Les nouvelles cultures d’apprentissage ne sont toute­
fois pas seulement la cause de telles tensions, elles peuvent 
aussi offrir des solutions dans la mesure où elles favorisent 
l’autonomie, la responsabilité et la souplesse du person­

↑	� Photographie d’Angelina Wegmann, en dernière année de Design ES,  
spécialisation Photographie, École de design de St-Gall

nel. Les personnes en formation sont mieux préparées à 
un apprentissage tout au long de la vie, dans l’hypothèse 
où elles savent mieux s’adapter à des changements rapides. 

L’opportunité de cette approche pour l’ensemble des 
secteurs d’activité et même pour des travaux prétendu­

ment simples apparaît dans les propos d’un formateur : 
« Autrefois, les personnes en formation ne faisaient que 
du remplissage. Par exemple, dans le commerce de dé­
tail, elles mettaient des marchandises dans les rayons 
sans tenir compte du contexte global. » Aujourd’hui, le 
processus implique de se soucier aussi du stock de mar­
chandises. « Il importe de vérifier si un produit n’est plus 
là, s’il y en a encore en réserve ou à la cave, et pourquoi 
il n’y en a plus alors qu’on peut en commander. » 

L’apprentissage ne fonctionne pas partout  
de la même manière
Il n’y a pas de culture d’apprentissage idéale. Les entre­
prises et les secteurs d’activité devraient plutôt se deman­
der quelle culture correspond à leurs besoins. Par exemple, 
en informatique, un apprentissage par l’expérimentation 
peut s’avérer idéal, car il favorise aussi la créativité. Dans 
un secteur aussi changeant et novateur, on peut vraiment 
laisser la place à l’expérimentation. Les versions Beta ain­
si que Trial & Error font quasiment partie de la norme 
professionnelle. Dans la construction ferroviaire, en re­
vanche, d’autres thèmes sont prioritaires. Si un train roule 
à près de 200 km/h, il y va avant tout de la sécurité et de 
la fiabilité. 

Par conséquent, les mécanismes régulateurs d’un sec­
teur d’activité déterminent en grande partie la définition 
de nouveaux formats et de nouvelles approches d’appren­
tissage. Certaines entreprises ont ainsi créé des contrats 
d’apprentissage proches de la pratique. D’autres s’efforcent 
d’instaurer des moments d’apprentissage dans le proces­
sus de travail. Un formateur du commerce de détail a ex­
pliqué que l’on voulait se distancier d’une pure transmis­
sion du savoir et privilégier un apprentissage pratique, 
« pour que les apprenti-e-s puissent réellement créer une 
promotion de produits et non pas simplement raconter 
comment on pourrait la réaliser ». 

L’étude de la HEFP s’est exclusivement intéressée aux 
cultures d’apprentissage de grandes entreprises. Celles-
ci pourraient cependant constituer d’importants précur­
seurs pour les petites entreprises. Et bien que toutes les 

idées ne puissent pas se transposer vers les PME, il est 
capital, dans toutes les entreprises, que des valeurs com­
munes soient définies dans la formation et vérifiées en 
permanence, ce qui doit être transmis durant l’appren­
tissage au même titre que la formation technique. En se 
posant cette question, on aura déjà effectué un grand pas 
vers une nouvelle culture d’apprentissage.

■  Patric Raemy, collaborateur scientifique du champ de recherche 
« Cultures d’apprentissage et didactique », HEFP ( jusqu’à fin janvier 
2022)  ■  Antje Barabasch, responsable de l’axe prioritaire de 
recherche « Enseignement et apprentissage dans la formation 
professionnelle », HEFP
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« �Quand on veut réaliser quelque  
chose quelque part, on constate souvent 
que la culture sectorielle consiste  
à rechercher pourquoi quelque chose  
ne va pas et non à rechercher les  
opportunités existantes. »

↑	� Photographie de Dario Hässig, en dernière année de Design ES, spécialisation 
Photographie, École de design de St-Gall

↑	� Photographie de Rahel Manser, en dernière année de Design ES,  
spécialisation Photographie, École de design de St-Gall
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Formateurs et formatrices en entreprise

Des conditions d’exercice  
peu connues
Par Nadia Lamamra et Barbara Duc

Les formateurs et formatrices en entreprise doivent as­
surer une multiplicité de rôles et de tâches. Leur travail 
est fractionné et soumis à la double pression de la pro­
ductivité et de la formation. Dès lors, le temps pour réa­
liser toutes les tâches est souvent insuffisant. Enfin, un 
écart entre le travail prescrit et le travail réel peut être 
constaté.

Ces informations sur les conditions de réalisation de 
la formation sur le lieu de travail ont été identifiées par 
une équipe de recherche de la HEFP. Elle a réalisé une 
étude en Suisse romande, fondée sur des observations 
d’une demi-journée à deux jours auprès de 35 formateurs 
et formatrices en entreprise inter­
viewé-e-s au préalable. Les observa­
tions courtes ont porté sur l’entier de 
leur activité : les interactions avec les 
apprenti-e-s, les tâches liées à leur mé­
tier ou à leurs diverses fonctions, ou 
encore à la part administrative de la 
fonction de formateurs et formatrices en entreprise. 
L’analyse des notes de terrain, tout comme celle des en­
tretiens, a permis d’identifier la complexité de cette ac­
tivité et ses contraintes. 

Les manifestations de l’activité réelle 
Par rapport aux entretiens, les observations ont permis 
de saisir encore plus finement le réel de l’activité des 
formateurs et formatrices en entreprise, réel largement 
marqué par le primat de la production. Ce dernier se 
donne à voir au travers de l’évocation récurrente des 
coûts de production comme le prix de la pièce, la vitesse 
d’exécution et la facturation à la clientèle. Il apparaît 
également au travers d’une organisation de la formation 
qui découle largement de celle du travail et du carnet 
de commandes. Ainsi, les rotations dans les différentes 
unités ou l’attribution quotidienne des tâches aux ap­

prenti-e-s semblent souvent plus dépendre des besoins 
de la production que de logiques formatives ou de prin­
cipes pédagogiques.

Largement évoqué dans les entretiens, l’enjeu du temps 
apparaît de façon particulièrement aigüe dans les obser­
vations. Cet enjeu peut d’une part être lié à la taille de 
l’entreprise, les petites structures rencontrant une pres­
sion accrue à la rentabilité. D’autre part, le manque ou le 
morcellement du temps renvoie fréquemment au secteur 
d’activité, particulièrement aux métiers marqués par le 
primat donné à la clientèle ou rythmés par des « coups 
de feu ».

Des stratégies pour former
Ces conditions d’exercice font qu’il 
est souvent difficile pour les forma­
teurs et formatrices en entreprise de 
planifier leurs activités de formation. 
En outre, dans les secteurs de produc­

tion de biens où la qualité des pièces, les coûts de pro­
duction, et donc la vitesse d’exécution ou encore la limi­
tation des déchets sont importants, il est parfois trop  
coûteux de confier le travail aux apprenti-e-s. 

Les observations ont permis d’identifier diverses stra­
tégies utilisées par les formateurs et formatrices pour 
composer avec les contraintes de l’activité productive. 
Elles et ils assignent, par exemple, les apprenti-e-s no­
vices à des tâches simples et/ou répétitives, qu’elles et ils 
peuvent réaliser sans supervision. Une autre stratégie 
consiste à privilégier le travail en tandem, la personne 
formatrice exécutant une tâche et dévoilant ainsi les 
gestes du métier à un-e apprenti-e en posture d’observa­
tion, qui par la suite les reproduira. Les formateurs et 
formatrices peuvent en outre laisser l’apprenti-e s’auto-
former ou, lorsque la taille de l’entreprise le permet, pro­
poser une formation par les pair-e-s, les apprenti-e-s plus 

expérimenté-e-s formant les plus jeunes. Ces stratégies 
permettent aux personnes formatrices, et au reste du 
collectif de travail, de gérer au mieux la tension entre 
produire et former sans arrêter leur propre activité pro­
ductive.

L’observation laisse apparaître des paradoxes
Les observations ont souligné que la formation en entre­
prise se calque fréquemment sur l’organisation du tra­
vail, tant dans l’organisation des journées que dans le 
choix des personnes impliquées. Parfois, les contraintes 
sont telles qu’elles conduisent à la situation paradoxale 
d’écarter les apprenti-e-s des activités de travail réel, prin­
cipe au cœur du dispositif dual.

Les observations mettent ainsi au jour l’écart entre le 
contexte du travail quotidien et les modèles pédagogiques 
auxquels les formateurs et formatrices en entreprise as­
pirent dans les entretiens. Elles permettent également 

de souligner le fort engagement de ces personnes, leur 
créativité pour mener à bien leur mission formatrice mal­
gré tout.

■  Nadia Lamamra, responsable du champ de recherche « Processus 
dʼintégration et dʼexclusion », HEFP  ■  Barbara Duc, senior researcher 
du champ de recherche « Processus dʼintégration et dʼexclusion », HEFP
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▶  www.hefp.swiss/project/formateurs-trices-personnes-clefs

↑	� Photographie de Tobias Hug, en dernière année de Design ES, spécialisation Photographie, École de design de St-Gall

Le travail des formateurs et  
formatrices en entreprise 
est soumis à la double  
pression de la productivité 
et de la formation.

Malgré l’intérêt de la recherche pour la formation professionnelle duale, peu de travaux portent sur les formateurs et 
formatrices en entreprise, et encore moins sur les conditions dans lesquelles elles et ils dispensent la formation au quo-
tidien. Or, il est primordial de s’intéresser à l’impact des conditions d’exercice de la fonction formatrice sur les choix 
en matière de transmission, de pédagogie ou de didactique professionnelle. Ainsi, les difficultés de l’apprentissage en 
situation de travail peuvent être mises en évidence.

https://www.hefp.swiss/project/formateurs-trices-personnes-clefs
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La relation formateur/trice et apprenti-e-s

Le rôle de l’empathie  
dans l’apprentissage
Par Marina Fiori, Laure Tremonte et Florinda Sauli

En principe, les formateurs/trices ayant la capacité de se 
mettre à la place de l’apprenti-e devraient être facilité-e-s 
dans leur rôle de guide et de supervision. Or, y-a-t-il des 
situations dans lesquelles trop d’empathie empêche de 
travailler efficacement et peut même nuire à la santé des 
formateurs/trices ?

L’empathie : mise au point
Définir l’empathie est encore aujourd’hui sujet à discus­
sion. À la base de l’empathie on retrouve la capacité à se 

mettre à la place d’une autre personne en reconnaissant 
et éprouvant ses émotions. La littérature s’accorde à dire 
que l’empathie est un phénomène positif qui, absent, re­
lèverait presque de la pathologie. Cependant, le terme 
empathie est souvent confondu avec celui de compassion 
et contagion émotionnelle, soit les aspects positifs et né­
gatifs de l’empathie. La compassion est caractérisée par 
la compréhension de la réaction émotionnelle de l’autre, 
mais sans implication personnelle : on souffre pour l’autre, 
pas avec l’autre. La compassion est associée au compor­
tement prosocial et à la motivation à aider l’autre. La 
contagion émotionnelle, en revanche, est caractérisée 
par le manque de différenciation entre soi-même et 
l’autre, de sorte que la personne ne se rend pas compte 
que l’émotion avec laquelle elle résonne appartient à 
quelqu’un d’autre. La contagion émotionnelle est souvent 
associée à la volonté de se retirer d’une situation afin de 
se protéger de sentiments négatifs trop intenses.

Un prérequis fondamental pour une relation  
professionnelle de qualité
Une étude exploratoire de chercheuses de la HEFP, me­
née auprès de dix formateurs/trices en entreprise – cinq 
hommes et cinq femmes – dans les domaines de la san­
té, des services et de la construction, a exploré les repré­
sentations et le rôle de l’empathie entre formateurs/trices 
et apprenti-e-s. À travers des entretiens semi-structurés, 
l’étude a cherché à répondre aux questions suivantes :

Comment se développe l’empathie dans la relation entre 
apprenti-e-s et formateurs/trices ? La série d’entretiens a mis 
en évidence une nature spontanée de l’empathie. En effet, 
les personnes interviewées décrivent leurs comportements 
empathiques comme naturels, ajoutant qu’être empathique 
est un prérequis fondamental pour développer une relation 
professionnelle de qualité avec l’apprenti-e.

Une autre question était de savoir, dans quelle mesure 
l’empathie est efficace dans la gestion de la relation et 

dans quelle mesure elle ne l’est pas. Les personnes inter­
viewées considèrent l’empathie comme principalement 
efficace. Cependant, elle n’est pas efficace lorsqu’il n’y a 
pas de réciprocité ni de remise en question de la part des 
apprenti-e-s. L’empathie est également inefficace lorsque 
la personne formatrice n’arrive pas à la contrôler, me­
nant à une contagion émotionnelle, ou quand elle lui fait 
perdre son rôle professionnel.

Lorsque l’empathie s’avère inefficace, la question se 
pose de savoir quelles stratégies relationnelles peuvent 
être mises en place dans la gestion de la relation. Les par­
ticipant-e-s à l’étude ont déclaré déployer plusieurs stra­
tégies.  En particulier, faire appel à d’autres personnes, 
telles que des collègues ou commissaires d’apprentissage, 

ou à des ressources personnelles : ils/
elles relativisent ou prennent du recul 
face à une situation problématique 
avec l’apprenti-e. Une autre stratégie 
pouvant s’avérer utile est de changer 
de posture envers l’apprenti-e, par 
exemple de devenir plus directif/ive 
ou de revenir au cadre formel, en s’ap­
puyant sur des éléments objectifs is­
sus des plans de formation.

Parfois trop lourd à porter
Les personnes interviewées décrivant 
la relation empathique comme « à 
construire » rapportent devoir inves­
tir plus d’effort dans leur relation avec 
l’apprenti-e. Cependant, les per­
sonnes décrivant leurs comporte­
ments empathiques comme naturels 
ne se plaignent pas de l’effort impli­
qué dans la relation, elles investissent 
même des ressources et du temps 
supplémentaire au détriment de leurs 
vies privées. Ce point est à considé­
rer afin de garantir le bien-être des 
formateurs/trices et apprenti-e-s.

Pour conclure, cette étude a révé­
lé le rôle important de l’empathie 
dans la relation entre formateur/trice 
et apprenti-e dans le domaine de la 
formation professionnelle, lequel de­
vrait être considéré dans l’élaboration 
de futures offres formatives. Entre 
autres, il ressort de nos entretiens un 
profond désir d’accompagner au 
mieux ces apprenti-e-s « qui pren­
dront la relève » et de répondre au 
mieux à leurs attentes profession­
nelles. De futures pistes de dévelop­

pement incluront l’étude de l’implication empathique des 
formateurs/trices sur leur bien-être et leur efficacité pro­
fessionnelle.

■  Marina Fiori, responsable du champ de recherche « Processus 
d’apprentissage et soutien », HEFP   ■  Laure Tremonte, senior 
researcher du champ de recherche « Processus d’apprentissage et 
soutien », HEFP  ■  Florinda Sauli, junior researcher, du champ de 
recherche « Processus d’apprentissage et soutien », HEFP

▶  www.hefp.swiss/recherche/champ-12

↑	� Photographie d’Andri Vöhringer, en dernière année de Design ES, spécialisation Photographie, 
École de design de St-Gall

↑	� Photographie d’Andri Vöhringer, en dernière année de Design ES,  
spécialisation Photographie, École de design de St-Gall

La relation entre formateur/trice et apprenti-e est essentielle et est considérée comme la clé d’une formation pro-
fessionnelle réussie. La prise en charge des apprenti-e-s dans un nouvel environnement de travail est au centre des 
préoccupations et mérite d’être étudiée de près. Une étude de la HEFP interroge la place de l’empathie dans cette 
relation qui caractérise le quotidien d’un apprentissage.

https://www.hefp.swiss/recherche/champ-12
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« Au Centre de formation profession­
nelle du Nicaragua, où j’ai récem­
ment travaillé, étudient surtout des 
jeunes provenant de milieux très 
pauvres. Ils/elles y accèdent grâce à 
des bourses. Même les enseignant-e-s, 
qui gagnent très peu, ont du mal à 
joindre les deux bouts. C’est pourquoi 
il est nécessaire de considérer non 

pas seulement des critères pédagogiques, mais aussi des 
facteurs psychologiques, sociologiques et économiques 
pour préparer et réaliser des formations, des visites de 

classe ou des entretiens. Les contenus du master inter­
disciplinaire de la HEFP m’ont été précieux. Cette inter­
disciplinarité est sans aucun doute la meilleure chose que 
j’ai apprise à l’IFFP. »

Isabelle Lüthi est responsable de projets auprès de b-werk Bildung 
à Berne. Jusqu’à fin janvier 2022, elle travaillait pour l’organisation 
Comundo au Nicaragua. De 2013 à 2016, elle a suivi le Master of 
Science en formation professionnelle à l’IFFP.

« En tant qu’enseignante de gymnase 
et de formation pratique et membre 
de nombreuses commissions, je dis­
posais, avant mes études déjà, de 
larges compétences dans différents 
domaines de formation. Il me man­
quait toutefois le petit plus pour me 
sentir pleinement à l’aise avec les 
questions systémiques. J’ai décou­

vert ce que c’était à l’IFFP : on a approfondi de manière 
détaillée et exigeante les différentes disciplines et leurs 
méthodes, pour ensuite les unir en un tout dans une dé­

marche interdisciplinaire. J’ai pu ainsi non seulement 
acquérir de nouvelles connaissances, mais aussi et sur­
tout des compétences me permettant aujourd’hui, dans 
une mesure limitée, de comprendre le système éducatif 
et de contribuer à le façonner. »

Klára Sokol est directrice de la fondation éducation21. De 2014 à 
2018, elle a suivi le Master of Science en formation professionnelle à 
l’IFFP.

« Après 18 ans d’enseignement, le sou­
venir le plus marquant de ma forma­
tion à l’ISPFP, qui m’anime encore au 
quotidien dans mes classes, est celui 
de Daniel Pastore. C’était un mentor 
calme, bienveillant et expérimenté, 
qui savait nous captiver. Il enseignait 
la didactique générale avec humour 
et passion, voulant faire de nous des 

décideurs/euses pédagogues conscient-e-s et responsables. 
Il nous voulait capables d’adapter l’éventail des outils péda­

gogiques à notre propre personnalité. Aujourd’hui, quand 
je mets les élèves en situation de projet et de restitution, 
tout en essayant de diversifier et de réinventer mes cours, 
dans un climat d’humour et de bienveillance, c’est à Daniel 
Pastore que je le dois. »

Max-Olivier Bourcoud est maître d’enseignement à l’École 
professionnelle de Lausanne, expert cantonal pour la validation des 
acquis et fondateur de la Swiss Cetacean Society vouée à la 
conservation de la biodiversité marine. De 2004 à 2006, il a suivi la 
Formation en pédagogie professionnelle à l’ISPFP.

« L’action formative met en jeu une 
multitude de variables ; savoir les do­
ser et les faire interagir est un art, un 
défi qui se représente chaque jour 
avec des nuances différentes. J’ai pu 
approfondir et expérimenter ces dy­
namiques, en discuter, les partager ; 
il me semble avoir développé une 
conscience majeure, mais aussi un 

sens de la complexité, qui ne me facilite pas toujours la 
tâche ; et pourtant, cela me permet d’affronter mon rôle 

d’enseignant – et en même temps de coach dans le monde 
de la formation – avec plus d’assurance et des outils plus 
solides. Ma formation me rappelle avant tout que, dans le 
domaine de la formation, on doit en permanence être prêt-e 
à remettre systématiquement tout en question. »

Jacopo Soldini est codirecteur et enseignant à l’École supérieure 
d’hôtellerie et de tourisme de Bellinzone. De 2018 à 2021, il a  
suivi à l’IFFP / à la HEFP la filière diplômante pour les enseignant-e-s 
en activité principale dans les écoles supérieures ES.

« Le meilleur après le diplôme ? Un 
réseau au niveau suisse : on se passe 
des offres d’emploi de cadres sur le 
chat Amelia21, se rencontre réguliè­
rement et organise des événements 
spécialisés. Le Réseau 2021 compte 
22 dirigeant-e-s et 22 mentor-e-s par­
tageant leur savoir-faire quant à leur 
conception moderne de la conduite 

et abordant entre autres le partage des tâches au sein d’un 
poste de direction ou la conciliation entre travail et vie 

personnelle avec des fonctions dirigeantes auprès d’écoles 
professionnelles, de gymnases et de services cantonaux. 
Ça fonctionne à merveille. Cette approche – profiter de 
l’expérience de personnalités dirigeantes – motive les di­
rigeant-e-s de demain et les incite à modeler le paysage de 
la formation. »

Vanessa Käser König est responsable du préapprentissage INVOL 
auprès de l’école professionnelle de commerce de détail de Berne et 
conduit à Bienne une filière de formation pour des personnes issues 
de l’immigration. En 2021, elle a participé au programme de 
mentoring Amelia à la HEFP, après y avoir suivi d’autres formations.

« Même si j’ai fini ma formation il y 
a déjà fort longtemps et que je me 
suis éloigné de la formation d’État des 
apprenti-e-s, je suis toujours surpris 
d’utiliser, chaque jour à l’Alimenta­
rium, les outils que j’ai eu la chance 
d’apprendre au sein de l’ISPFP. Ces 
formations m’ont été dispensées par 
des personnes charismatiques qui 

restent très présentes dans mon esprit comme Pierre  
Brouttier et Jean-François Paccolat. Cela m’a permis de 

faire de magnifiques rencontres et de solides amitiés en 
sont nées et perdurent. Structure, planification et remé­
diation permanente, ces acquis font partie de mon quoti­
dien professionnel et je suis reconnaissant d’avoir acquis 
une formation durable de qualité. »

Philippe Ligron est responsable de la Food Expérience à 
l’Alimentarium de Vevey. De 2002 à 2004, il a suivi la  
Formation en pédagogie professionnelle à l’ISPFP, suivi  
par la suite d’une formation continue à l’IFFP.

La question

De quoi avez-vous tiré le  
meilleur profit chez nous ?
Enquête : Luca Dorsa, Janick Pelozzi et Lucia Probst, Communication HEFP

Didactique, pédagogie, éthique, économie, psychologie du travail, et plus encore : depuis 50 ans, des personnes ac-
tives dans la formation professionnelle suivent des formations de base et continues à la HEFP – anciennement Ins-
titut fédéral des hautes études en formation professionnelle IFFP et Institut suisse de pédagogie pour la formation 
professionnelle ISPFP. Elles acquièrent des compétences pour enseigner et former et élargissent leurs connaissances 
en formation professionnelle. Sept ancien-ne-s étudiant-e-s nous ont confié ce qui leur reste de leur période de for-
mation et ce qui leur sert le plus dans leur quotidien professionnel.
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« J’ai commencé ma formation comme 
enseignant de la formation profes­
sionnelle lorsque j’étais jeune ensei­
gnant du primaire avec un peu d’ex­
périence. Contrairement à ma pre­
mière formation, j’ai pu cette fois 
relier tous les contenus pédagogiques 
et méthodologiques à des expériences. 
La réflexion sur la théorie et la pra­

tique, bien plus approfondie qu’à l’École normale, m’a été 
précieuse. Les contenus étaient par ailleurs adaptés à des 
adultes, non seulement dans leur transmission, mais aussi 

dans la perspective d’une application future. Je n’ai ensuite 
jamais enseigné dans une école professionnelle, mais même 
pour mon travail dans le domaine du sport professionnel, 
cette filière s’est révélée intéressante et utile. »

Ueli Schwarz est propriétaire et directeur d’une société de conseil 
dans le domaine du sport. De 1990 à 1992, il a suivi la filière 
d’enseignant de la formation professionnelle en culture générale à 
l’ISPFP.
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Les défis de l’innovation technologique et de la durabilité

Les opportunités de  
l’apprentissage en entreprise
Par Francesca Amenduni et Alberto Cattaneo

Quel est l’impact des processus de disruption sur les pra-
tiques d’apprentissage formel et informel dans les entre-
prises européennes ? Les résultats du projet de recherche 
et de formation continue « Still-learning », financé par 
Erasmus+, indiquent que, bien que les entreprises recon-
naissent l’importance de soutenir les processus d’apprentis-
sage informels, l’utilisation des technologies pour l’appren-
tissage reste liée à une didactique formelle et transmissive.

Pour les entreprises, les processus de disruption, au­
jourd’hui notamment induits par les défis de l’innovation 
technologique et par la durabilité, constituent un impor­
tant moteur d’innovation. Afin de comprendre l’impact de 
ces défis sur les pratiques d’apprentissage formel et infor­
mel, les partenaires internationaux de la HEFP du projet 
Erasmus+ « Still-learning » ont interrogé 63 protagonistes 
du secteur automobile en Allemagne, de la construction 
en Suisse, de la bioéconomie en Finlande ainsi que du tou­
risme et de l’industrie textile en Italie et en Suisse, dont 
28 employé-e-s, 22 cadres et 13 formateurs/trices.

L’analyse du contenu de cette enquête a permis d’iden­
tifier les disruptions, les nouvelles compétences requises 
et les pratiques de formation les plus souvent mention­
nées dans les entretiens. Les pratiques de formation ont 
été classées en cinq catégories : interactives, construc­
tives, actives, passives et réflexives.

Les deux disruptions les plus souvent citées sont la nu­
mérisation et les nouveaux besoins des partenaires ex­
ternes. Les thèmes du développement durable et de l’auto­
matisation ont, quant à eux, été moins souvent évoqués. 
Du point de vue temporel, les deux disruptions les plus 
citées ont été placées entre le passé et le présent. En re­
vanche, les disruptions liées à la durabilité et à l’auto­
matisation ont été situées dans un avenir proche, avec 
des conséquences difficilement prévisibles pour les par­
ticipant-e-s à la recherche.

Lien entre les compétences transversales et numériques
Les compétences transversales citées le plus souvent sont 
la collaboration et le travail en équipe, dont l’aspect central 
est la difficulté de les pratiquer, notamment dans le cadre 
de la collaboration entre départements et avec des parte­

naires externes. Viennent ensuite l’apprentissage actif et la 
métacognition, la pensée analytique critique et la résolu­
tion de problèmes. La compétence numérique citée le plus 
souvent est liée à l’utilisation des outils numériques, suivie 
par la communication s’appuyant sur les technologies. Il 
est intéressant de constater, notamment dans le secteur du 
tourisme, la présence d’une association significative entre 
la première compétence transversale mentionnée, soit la 
collaboration et le travail en équipe et la deuxième compé­
tence numérique la plus évoquée qui est la communication 
s’appuyant sur les technologies numériques.

Écart entre pratiques et technologies formatives
Les expériences d’apprentissage rapportées par les per­
sonnes interrogées ont été classées en cinq types. L’ap­
proche passive de la transmission est la plus fréquemment 
citée (46,1 pour cent), avec une référence particulière à la 
possibilité de suivre des webinaires ou des séminaires à 
distance. 

Les entreprises sont généralement conscientes de l’im­
portance de l’apprentissage par l’expérience et de la ré­
flexion menée sur la pratique. Toutefois, comme l’indique 
un collaborateur du secteur textile en Suisse, dans ce do­
maine, les entreprises ont encore une grande marge 
d’amélioration :

« Peut-être que les entreprises doivent créer des mo­
ments où l’on s’arrête pour analyser ce qui s’est passé. 
C’est-à-dire que, dans le contexte d’un projet important 
[…], il y a toujours beaucoup à apprendre dans le cadre 
des processus mis en œuvre. Le problème est qu’il manque 

presque toujours du temps pour analyser ce que nous 
avons appris du projet, ce que nous avons bien fait, mal 
fait, ce que nous aurions pu faire différemment. À mon 
avis, cela n’arrive presque jamais. » Cette personne ajoute : 
« Je trouve qu’il s’agirait d’un travail d’une valeur inesti­
mable, car les résultats obtenus intégreraient ainsi le sa­
voir-faire de l’entreprise et ne seraient pas seulement des 
apports limités à l’individu. »

En ce qui concerne les technologies numériques adop­
tées, les instruments les plus cités sont ceux utilisés dans 
le domaine des vidéoconférences synchrones, de la pro­
ductivité et de la vidéo. Les applications immersives, les 
badges et les systèmes de ludification sont peu utilisés.

Les technologies numériques ont été peu mentionnées 
dans le contexte des approches de la formation, ce qui 
dénote une perception générale selon laquelle l’appren­
tissage sur le lieu de travail n’est pas lié à l’utilisation des 

technologies numériques. L’association la plus forte est 
apparue entre les outils de communication vidéo syn­
chrone et les méthodes d’apprentissage transmissives et 
passives telles que les webinaires. En conclusion, une 
bonne sensibilisation sur la façon d’utiliser des techno­
logies numériques pour la formation transmissive se fait 
jour. Cependant, les entreprises devraient réfléchir da­
vantage aux possibilités d’utiliser ces technologies numé­
riques pour soutenir d’autres formes d’apprentissage 
qu’elles considèrent comme efficaces, telles que la ré­
flexion sur la pratique, la simulation, la construction in­
dividuelle et collaborative des connaissances, et qui n’ont 
pas encore été suffisamment exploitées.

Dans de prochaines étapes, le projet « Still-learning » 
tentera de favoriser de nouvelles pratiques de formation 
dans les entreprises impliquées dans la recherche, notam­
ment en mettant sur pied une banque d’idées innovantes 
pour la formation professionnelle et un cours en ligne col­
laboratif ouvert basé sur la technologie vidéo interactive.

■  Francesca Amenduni, senior researcher du champ de recherche 
« Technologies pour l’apprentissage dans la formation professionnelle » 
et responsable de projet Formation continue, HEFP  ■  Alberto 
Cattaneo, responsable du champ de recherche « Technologies pour 
l’apprentissage dans la formation professionnelle », HEFP

Bibliographie
■ � Chi, M. T. H., & Wylie, R. (2014). The ICAP Framework : Linking Cognitive 

Engagement to Active Learning Outcomes. In : Educational Psychologist, 
49(4), 219–243. https://doi.org/10.1080/00461520.2014.965823

■ � Schön, D. A. (1983). The reflective practioner. How professionals think 
in action. New York : Basic Books. 

▶  www.hefp.swiss/stilllearning
▶  www.stilllearning.net (en anglais)
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Approches d’apprentissage au travail

« �Le problème est qu’il manque presque 
toujours du temps pour analyser  
ce que nous avons appris du projet. »

↑	� Photographie de Kevin Roth, en dernière année de Design ES,  
spécialisation Photographie, École de design de St-Gall

↑	� Photographie de Larissa Gartmann, en dernière année de Design ES,  
spécialisation Photographie, École de design de St-Gall

https://www.hefp.swiss/stilllearning
https://www.stilllearning.net/
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Les équipes d’apprenties et d’apprentis

Travailler en commun  
est motivant
Par Anna Keller et Antje Barabasch

En travaillant en équipe avec leurs pairs, les personnes en 
formation peuvent assumer très tôt des responsabilités. 
Cette forme d’apprentissage motivante leur permet de 
travailler sur leurs compétences à la fois professionnelles 
et transversales. Dans ce processus, les formateurs et les 
formatrices à la pratique professionnelle jouent souvent 
le rôle de coach.

Au sein d’équipes, des apprenti-e-s dirigent leur propre fi­
liale de La Poste, gèrent des projets informatiques ou di­
rigent leur propre gare ferroviaire. Cela exige de leur part 
un grand engagement, un important sens des responsabi­
lités ainsi que des capacités de coopé­
ration développées. Une étude de la 
HEFP sur les nouvelles cultures d’ap­
prentissage dans la formation profes­
sionnelle (FP) montre que de telles 
équipes ont été mises sur pied dans 
différentes branches d’activité.

De nombreuses possibilités  
d’application
Dans certaines entreprises, les équipes 
d'apprenti-e-s font partie intégrante de 
la FP initiale, telle que l’équipe de 
construction de voies ferrées de Login 
Formation professionnelle SA, com­
munauté de formation pour les ap­
prenti-e-s des transports publics. Au 
cours de leur première année d’ap­
prentissage, les futur-e-s construc­
teurs/trices de voies ferrées acquièrent et traitent des com­
mandes client-e-s en collaboration avec leurs formateurs/
trices, développant ainsi des compétences de base et ac­
quérant des connaissances pertinentes, tel que sur le thème 
de la sécurité au travail.

D’autres équipes sont mises à profit pour promouvoir 
les talents. Par exemple, les apprenti-e-s employé-e-s de 
commerce de La Poste peuvent briguer une place dans une 
« Powerteam », où elles et ils traiteront des commandes de 
client-e-s internes. Les équipiers/ères s’organisent en 
grande partie elles/eux-mêmes et peuvent aussi assumer 

le rôle de chef-fe d’équipe, acquérant ainsi une première 
expérience de conduite.

Des tâches stimulantes
Pour nombre d’apprenti-e-s, le travail au sein d’une équipe 
est particulièrement stimulant et motivant. Ensemble, 
elles/ils peuvent assumer des mandats pertinents et sti­
mulants. « Ici, je suis en contact avec beaucoup de gens et 
peux faire beaucoup de choses de façon autonome », ex­
plique une apprentie employée de commerce en transports 
publics à la « Junior Station » de Langenthal. « Je peux ain­
si voir tous les domaines d’activité de ce secteur, ce qui me 

motive ».

Accompagnement par des coachs
Dans ce cadre, outre les compétences 
techniques, les équipes développent 
également des compétences transver­
sales. Elles apprennent à bien com­
muniquer et collaborer, à faire preuve 
d’esprit critique et, dans la mesure du 
possible, à être créatives. Les forma­
teurs/trices à la pratique profession­
nelle soutiennent souvent le proces­
sus d’apprentissage en tant que coachs.

En d’autres termes, l’accent n’est pas 
porté sur la démonstration et les ins­
tructions. Il s’agit plutôt de permettre 
aux équipes de piloter progressive­
ment elles-mêmes leur propre appren­
tissage. En tant que coachs, les forma­

teurs/trices à la pratique professionnelle apportent leur 
soutien selon les besoins, stimulent les potentiels indivi­
duels, donnent un feedback sur l’organisation de l’appren­
tissage et appuient la réflexion.

■  Anna Keller, junior researcher, champ de recherche « Cultures 
d’apprentissage et didactique », HEFP  ■  Antje Barabasch, 
responsable de l’axe prioritaire de recherche « Enseignement et 
apprentissage dans la formation professionnelle », HEFP

▶ � www.hefp.swiss/project/formation-professionnelle-pratique-
aujourdhui

↑	� Photographie de Sara Spirig, en dernière 
année de Design ES, spécialisation  
Photographie, École de design de St-Gall

Développement des compétences

Apprendre en entreprise favorise  
l’aptitude interdisciplinaire
Par Irene Kriesi 

La persévérance, la détermination et la motivation sont 
déterminantes pour réussir sa formation et sa vie profes-
sionnelle. La HEFP et l’Université de Zurich ont analysé si 
ces compétences interdisciplinaires se développent diffé-
remment après le passage au degré secondaire II selon le 
type de formation.

Le savoir spécialisé et les capacités cognitives ne suffisent 
pas à eux seuls pour faire face aux exigences scolaires et pro­
fessionnelles. Les jeunes gens doivent également être en 
mesure et désireux de développer leurs compétences pro­
fessionnelles et de les utiliser de manière ciblée. Pour cela, 
ils doivent faire preuve de persévérance, de détermination 
et motivation. Deux chercheuses de la HEFP et de l’Univer­
sité de Zurich ont utilisé les données de Cocon, l’enquête 
suisse sur l’enfance et la jeunesse en Suisse, pour détermi­
ner dans quelle mesure ces compétences évoluent entre 15 
et 21 ans. Elles se sont particulièrement intéressées aux éven­
tuelles différences entre les jeunes qui suivent une forma­
tion professionnelle initiale en entreprise, en école à plein 
temps ou qui fréquentent une école de culture générale.

Des différences notables
Les résultats de l’étude montrent que la persévérance, la dé­
termination et le goût de l’effort à la fin de l’école obligatoire 
ne diffèrent pas encore. Chez les jeunes qui commencent 
une formation professionnelle duale, les trois compétences 
augmentent fortement par la suite. Chez les élèves en école 
de culture générale en revanche, elles stagnent, voire dimi­
nuent. Ce n’est qu’après le passage à une autre formation ou 

à la vie active que l’on observe une évolution positive dans 
ce groupe. Les jeunes suivant une formation profession­
nelle initiale en école se situent entre les deux.

Autonomie et professionnalisme requis
Ces différences peuvent s’expliquer par des disparités 
dans les conditions de socialisation et les environnements 
d’apprentissage. Les formations en école mettent l’accent 
sur les capacités cognitives et se basent sur des contenus 
d’apprentissage qui sont souvent abstraits, très différen­
ciés et déconnectés du quotidien des jeunes.

En revanche, dans la formation professionnelle duale, 
les compétences opérationnelles constituent l’élément 
central de la formation. Les processus d’apprentissage 
sont intégrés dans le processus de production de l’entre­
prise et exigent des apprenti-e-s qu’elles et ils agissent de 
manière responsable et autonome. Par conséquent, les 
compétences interdisciplinaires comme la persévérance, 
la détermination et la motivation se développent nette­
ment plus chez les apprenti-e-s que chez leurs camarades 
qui suivent un enseignement classique en école.

■  Irene Kriesi, co-responsable de l’axe prioritaire de recherche 
« Pilotage de la formation professionnelle », HEFP

Bibliographie
Basler, A. & Kriesi, I. (sous presse). Die Veränderung informeller 
Kompetenzen zwischen dem Ende der obligatorischen Schulzeit  
und dem frühen Erwachsenenalter. Schweizerische Zeitschrift für 
Soziologie 48(2).

↑	� Photographie de Sara Spirig, en dernière année de Design ES, 
spécialisation Photographie, École de design de St-Gall

Évolution de la motivation

15  18  21Âge

  Écoles de culture générale
  Formation en école

  Formation en entreprise

Source : données Cocon & propres calculs� Graphique : HEFP / Captns
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Pratiquer l’interdisciplinarité 

Mission spatiale
Par Luca Dorsa

Créer un satellite de la taille d’une boîte de conserve qui, 
équipé d’un parachute et largué d’une altitude de 1000 
mètres, récolte certains paramètres atmosphériques pen-
dant sa descente vers la Terre. Tel était le défi affronté par 
l’équipe Swisscan, composée de six jeunes de l’École des 
arts et métiers de Bellinzone, qui a représenté la Suisse 
lors de l’édition 2020/2021 du concours CanSat de l’Agence 
spatiale européenne. Elle a remporté le prix d’honneur.

Matteo Mozzini, vice-directeur de l’école, caressait de­
puis plusieurs années déjà l’idée de constituer une équipe 
pour représenter la Suisse au concours CanSat (satellite 
en boîte) de l’Agence spatiale européenne ESA.

Le voyage a commencé à l’automne 2020, avec une 
séance de brainstorming entre enseignant-e-s et per­
sonnes en formation destinée à préparer le dossier de 
candidature visant à définir les missions qu’effectuerait 
le satellite, dont, par exemple, la mesure de la direction 
et de l’intensité des vents.

Interdisciplinarité et développement des compétences
L’équipe, supervisée par l’enseignant Rinaldo Geiler, est 
composée de cinq garçons et d’une fille issu-e-s de pro­
fessions techniques et d’années de formation diffé­
rentes. Le travail en équipe constitue un défi au niveau 
organisationnel. Cependant, il donne également aux 
élèves l’occasion de découvrir d’autres professions, de 
développer des compétences telles que l’esprit critique, 
la communication et la créativité dans un environne­
ment très motivant et valorisant où elles et ils peuvent 
parler aux ingénieur-e-s de l’ESA en anglais, entre autres 
langues.

« Avec ce projet, l’équipe a appris à gérer les imprévus – 
et pas seulement de nature technique – en faisant preuve 
de flexibilité, sans se laisser abattre par un événement 
comme la pandémie qui a modifié le calendrier du 
concours », explique Matteo Mozzini. En effet, le lance­
ment du satellite dans une localité européenne d’où pro­
viennent des équipes concurrentes a été annulé. Swiss­
can a donc décidé de l’organiser, de sa propre initiative et 
après une évaluation minutieuse des risques, sur le col du 
Lukmanier.

Une valeur ajoutée pour toute l’école 
L’expérience de la participation au concours de l’ESA res­
tera gravée dans la mémoire de l’équipe qui a effectué la 
mission, mais aussi dans celle de l’École des arts et mé­
tiers SAM de Bellinzone, qui a été impliquée dans son en­
semble avec une présentation du projet diffusée en direct 
par streaming au printemps 2021, au cours de laquelle 
sont également intervenus l’astronaute Claude Nicollier 
et l’électronicien Bruno Storni.

« Cette expérience a également permis de mettre en 
évidence la façon dont la motivation, l’enthousiasme et 
le travail interdisciplinaire effectué en équipe permettent 
aux élèves d’aller plus loin », déclare Matteo Mozzini. « Il 
leur permet en effet de découvrir leur propre créativité 
intellectuelle en abordant ensemble des problèmes et des 
événements inattendus et d’expérimenter concrètement 
le potentiel du transfert. »

■  Luca Dorsa, coordinateur régional en communication, HEFP

▶  www.samb.ti.ch/swisscan (en italien)
▶  https://cansat.esa.int/ (en anglais)

↑	� Photographie de Belinda Schmid, en dernière année de Design ES, 
spécialisation Photographie, École de design de St-Gall

Développement des métiers

Des plans de formation en  
« version atelier »
Par Franziska Wettstein et Barbara Petrini

Les mécatronicien-ne-s de remontées mécaniques doivent 
atteindre 74 objectifs évaluateurs au terme de leurs quatre 
ans d’apprentissage dans une entreprise formatrice. Il est 
donc primordial que les formateurs/trices en entreprise 
disposent d’outils valides pour leur travail. Dans ce cas, 
il s’agit d’une affiche d’atelier.

« Dans notre métier, le responsable technique d’une remon­
tée mécanique est responsable de la formation des appren­
ti-e-s en tant que formateur ; il connaît bien entendu les pres­
criptions sur la formation », explique Michael Nydegger des 
Remontées Mécaniques Suisses. « Toutefois, une grande par­
tie des capacités pratiques sont transmises en atelier par 
d’autres personnes, qui ne consultent pas toujours les docu­
ments correspondants. » Afin de garantir que toutes les com­
pétences fixées par le plan de formation soient traitées, les 
enseignants spécialisés Michael Nydegger et Pascal Ziegler 
ont développé une affiche d’atelier.

Tous les objectifs de formation en un coup d’œil
L’idée leur a été suggérée par les mécatronicien-ne-s 
d’automobiles, qui ont créé une telle affiche lors de leur 
dernière révision de la profession. Le but est de présen­
ter en un coup d’œil les contenus du plan de formation, 
qui pour les mécatronicien-ne-s de remontées méca­
niques s’étend sur 20 pages. « Ainsi, les formateurs/trices 
peuvent par exemple jeter un œil à l’affiche pendant une 
pause-café et s’assurer très facilement de ne rien oublier 
en rapport à la formation en entreprise des apprenti-e-s », 
indique Michael Nydegger. 

Renforcement coordonné des compétences 
L’affiche est subdivisée en huit semestres – ceux des quatre 
ans d’apprentissage. Elle résume les compétences opéra­
tionnelles et les objectifs des prestations de façon claire 
à l’aide de mots-clés, et les associe à des tâches caracté­
ristiques de l’entreprise. Elle indique en même temps au 
cours de quel semestre quelles ressources – connais­
sances, capacités et attitudes – doivent être transmises. 
Le tableau de coordination des lieux de formation, éla­
boré par les Remontées Mécaniques Suisses et la HEFP, 
a servi de base à cette affiche. Celle-ci garantit que les 
formations suivies auprès des trois lieux de formation 
soient harmonisées entre elles, tant au niveau de la tem­
poralité que des contenus. 

■  Franziska Wettstein, spécialiste en développement des métiers au 
Centre pour le développement des métiers, HEFP  ■  Barbara Petrini, 
responsable de projets senior au Centre pour le développement des 
métiers, HEFP

▶ � www.hefp.swiss/mise-en-oeuvre-dans-la-formation-
professionnelle-initiale

Programmes de formation pour entreprises développés  
avec l’appui de la HEFP

Sur mandat de la Confédération, la HEFP aide les Organisations 
du monde du travail (OrTra) à concevoir tous les outils servant à 
la mise en œuvre de la révision totale ou partielle de leurs 
professions. Dans le quotidien parfois stressant de l’entreprise, il 
est particulièrement important d’avoir des outils de formation 
pratiques et adaptés à la réalité professionnelle. Les spécialistes 
expérimenté-e-s de la HEFP aident les OrTra à tenir compte des 
besoins des formateurs/trices dans les entreprises formatrices  
de façon optimale.

↑	� Photographie de Selina Slamanig, en dernière année de Design ES,  
spécialisation Photographie, École de design de St-Gall

http://www.samb.ti.ch/swisscan.php
https://cansat.esa.int/
http://www.hefp.swiss/mise-en-oeuvre-dans-la-formation-professionnelle-initiale
http://www.hefp.swiss/mise-en-oeuvre-dans-la-formation-professionnelle-initiale


20 21

skilled 1/22	 Pour la pratique

La personne qui apprend bâtit son savoir et son sa­
voir-faire en puisant dans ses préconnaissances, ses ex­
périences, ses convictions et ses positions, qu’elle enri­
chit par l’échange. Comment se concrétise cette idée dans 
l’apprentissage d’un métier ?

L’apprentissage est subjectif, actif et contextualisé
Pour assimiler de nouveaux contenus, les garder en mé­
moire et les mettre en œuvre – autrement dit les ap­
prendre –, il convient de les relier à des préconnaissances 
et à des expériences, qu’il s’agit à cette fin d’activer. Le 

savoir et le savoir-faire sont donc reliés au contexte : on 
parle d’apprentissage contextualisé. De cette idée naissent 
les principes 1 et 2.

L’apprentissage est autogéré
Pour apprendre, la personne en formation doit piloter le 
processus au niveau de la motivation, de l’émotion, de la 
métacognition et de la cognition. L’environnement – école 
professionnelle, cours interentreprises, entreprise et en­
tourage privé – joue également un rôle. De cette idée 
naissent les principes 3 à 5.

Accompagner des personnes en formation dans leur processus d’apprentissage requiert une connaissance de la  
psychologie de l’apprentissage. Les cinq principes décrits ici montrent comment appliquer ce savoir en pratique.

1er	�� principe : activer les préconnaissances

Afin d’activer les préconnaissances des personnes en forma­
tion, les formateurs/trices leur demandent, face à de nou­
velles tâches, de relater des expériences à ce sujet, de citer 
des notions et de faire des liens, une étape facilitée si elles 
parlent de situations vécues et se posent mutuellement des 
questions. Cela permet de convoquer des vécus, mais aussi 
de mobiliser et d’étendre des réseaux dans la mémoire. Il 
importe que les personnes en formation activent leurs pré­
connaissances, les considèrent de façon critique et les re­
lient aux nouveaux savoirs.

3e	� principe : renforcer la motivation des  
personnes en formation 

Le sentiment de sa propre efficacité accroît la motivation 
pour accomplir une tâche ou gérer une situation. Ce que 
la personne se sent capable de faire dans une situation 
précise, les objectifs qu’elle se fixe et le sentiment d’avoir 
le contrôle sur sa propre action : tels sont les enjeux.

Les formateurs/trices renforceront la motivation des 
personnes en formation en les aidant à fixer des objectifs 
souhaitables, réalisables et vérifiables. Cela implique de 
s’assurer que ceux-ci sont atteints et d’évaluer rétroactive­
ment le processus d’apprentissage. Les formateurs/trices 
doivent ainsi structurer les séquences d’apprentissage et 
d’évaluation de manière à permettre aux jeunes d’expéri­
menter la réussite. Elles et ils montrent l’exemple et éprouvent 
de la fierté pour leur métier.

5e	� principe : optimiser avec les personnes  
en formation les stratégies d’apprentissage  
et de travail

Au fil du temps, les personnes en formation se sont consti­
tué un répertoire individuel de stratégies d’apprentissage, de 
résolution de problèmes et de travail. Ces stratégies cogni­
tives sont des outils permettant d’ancrer le savoir dans la mé­
moire à long terme et d’y faire appel au moment voulu.

Les formateurs/trices aident les personnes en forma­
tion à prendre conscience de ce savoir et à établir les liens 
avec des concepts importants. Il s’agit de renforcer cette 
conscience et d’utiliser ce savoir de manière ciblée pour 
résoudre des problèmes. Pour chaque tâche, les personnes 
en formation doivent choisir les bons outils. Face à des 
tâches simples, comme apprendre par cœur, elles utilise­
ront des stratégies superficielles – souligner des mots dans 
un texte ou créer des aide-mémoire. Pour des tâches com­
plexes dans lesquelles il s’agit de comprendre des liens, 
elles s’appuieront sur des stratégies plus approfondies, no­
tamment la paraphrase, les techniques d’esquisse ou de 
mapping ou la formulation de questions.

Psychologie de l’apprentissage

Apprendre : mode d’emploi
Par Marlise Kammermann

■  Marlise Kammermann, maîtresse d’enseignement Formation et senior 
researcher Service d’évaluation, HEFP

Le présent résumé se fonde sur le chapitre « Lernen verstehen » de 
l’ouvrage Ausbilden und Lernen am dritten Lernort. Situationsorientierte 
Didaktik für Ausbildende.

Bibliographie
Meier, T.; Jöhr, M. & Kammermann, M. (2022). Ausbilden und Lernen am 
dritten Lernort. Situationsorientierte Didaktik für Ausbildende. Berne : hep  
(à paraître fin mai 2022).Ill
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4e	� principe : piloter les processus d’apprentissage  
et de travail et susciter la réflexion 

Notre apprentissage et notre mode de travail et de résolu­
tion des problèmes sont pilotés par nos plans d’action. Ce 
pilotage inclut l’anticipation, la planification, la surveil­
lance et le contrôle des apprentissages et des tâches. Il faut 
vérifier le résultat d’un apprentissage ou d’un travail, mais 
également considérer le chemin qui y a conduit, en cas 
d’erreur comme de réussite.

Les formateurs/trices soutiennent les personnes en for­
mation dans leurs processus métacognitifs d’apprentissage 
et de résolution des problèmes et les guident dans la ré­
flexion sur leur démarche concrète. Elles et ils examinent 
avec elles les expériences pratiques en regard des tâches 
effectuées, mènent une réflexion à ce sujet et établissent 
des liens avec des concepts théoriques. Cela peut prendre 
la forme d’observations, de retours et discussions, de notes 
dans un journal ou une documentation d’apprentissage ou 
encore d’entretiens réguliers sur les situations d’appren­
tissage et de résolution de problèmes, etc.

2e	� principe : partir de situations concrètes

Les formateurs/trices veillent à ce que les personnes en 
formation construisent leur savoir et leur savoir-faire de 
manière active, autonome et interactive sur la base de si­
tuations de leur quotidien professionnel. Elles transposent 
ainsi des connaissances implicites acquises au sein de l’en­
treprise en savoir explicite : elles mènent une réflexion sur 
ces expériences, en discutent et les relient au savoir trans­
mis à l’école professionnelle, permettant ainsi son trans­
fert entre les trois lieux de formation.
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Compétences transversales  

Le facteur humain
Par Emanuel Wüthrich et Marina Fiori

Le monde du travail a besoin d’une nouvelle main-d’œuvre : 
des êtres humains conscients d’eux-mêmes et capables 
de profiter de leurs qualités humaines uniques telles que 
l’empathie, la créativité, l’émotivité, la communication, 
l’intuition, l’inspiration – autant de caractéristiques cen-
trales des compétences transversales.

Les défis du 21ᵉ siècle, notamment le réchauffement cli­
matique, l’inclusion sociale et la numérisation, exigent de 
nouvelles compétences. Une attitude éthique, visant un 
développement durable autant de l’environnement que 
de l’être humain, devient un impératif pédagogique. Tant 
l’Organisation internationale du Travail que l’Unesco ont 
proposé d’introduire des compétences clés actuellement 
en grande partie absentes des programmes d’enseigne­
ment, appelées compétences transférables, soft skills, 
compétences du 21ᵉ siècle ou compétences transversales.

Les compétences transversales englobent les aspects 
sociaux, émotionnels, cognitifs et éthiques et nous dis­
tinguent ainsi des machines intelligentes. « Les émotions, 
qui constituent le « facteur humain », sont alors considé­
rées comme une ressource pour l’apprentissage et la per­
formance.

Comment enseigner ces compétences clés ?
Pendant longtemps, la pédagogie s’est concentrée sur les 
capacités cognitives et a négligé les ressources émotion­
nelles. Les émotions sont ce qui motive notre comporte­
ment. Si nous analysons l’apprentissage de la formation 
professionnelle, derrière les tâches observables énumé­
rées dans le curriculum, il existe des demandes émotion­
nelles implicites, telles que la pression temporelle ou so­

ciale, les attentes des autres, la dynamique relationnelle. 
Ces exigences sont décisives pour l’acquisition et la mise 
en œuvre réussies des compétences, mais elles ne font 
pas partie d’un plan de formation. 

Approche interdisciplinaire
Une approche pédagogique qui s’adresse aux ressources 
individuelles serait utile pour gérer les défis émotionnels 
dans une situation de travail. En s’entraînant à l’expression 
et à la reconnaissance des sentiments ainsi qu’à la réflexion 
à leur sujet, nous entrons en contact avec notre véritable 
soi, comme le décrit en particulier la psychologue Nicola 
Schutte. Ceci permet de développer la confiance en soi, la 
conscience de soi et l’estime de soi, piliers des compétences 
transversales.

Pour réaliser ce rapport positif à soi, nous proposons 
une approche interdisciplinaire basé sur la réflexion, com­
posée de sciences théâtrales, de sciences thérapeutiques, 
de la pédagogie de l’expérience, d’arts martiaux, de mu­
sique et d’arts visuels. Par exemple, une semaine d’exer­
cices de respiration, de tir à l’arc et de poterie, accompa­
gné par un journal de réflexion, serait un exemple de 
comment développer les compétences transversales.

■  Emanuel Wüthrich, senior advisor et senior lecturer Relations 
internationales, HEFP  ■  Marina Fiori, responsable du champ de 
recherche « Processus d’apprentissage et soutien », HEFP

Bibliographie 
Schutte, N. S., Malouff, J. M., Simunek, M., McKenley, J. & Hollander, S. 
(2002). Characteristic emotional intelligence and emotional well-being, 
Cognition and Emotion. 16:6, 769–785,  
DOI: https://doi.org/10.1080/02699930143000482.

Récits professionnels

Retour sur le parcours
Par Isabelle Fristalon et Sandrine Cortessis

À quelles conditions les expériences professionnelles sont-
elles formatrices ? Une enseignante et une chercheuse 
de la HEFP interrogent les effets de l’écriture de récits 
de pratiques sur les apprentissages des enseignant-e-s 
professionnel-le-s.

« Lorsque je relis mon travail, je ressens une drôle d’émo­
tion. C’est comme si je me rendais compte d’un coup de 
tout le chemin parcouru. Entre mes questionnements du 
début, l’envie personnelle de faire cette formation, la re­
cherche d’une légitimité dans mes pratiques, ce parcours 
m’a paru à la fois très long et très rapide. »

Ces lignes rédigées par un enseignant coiffeur clôturent 
son récit professionnel, une modalité diplômante proposée 
par le secteur Formation de la HEFP aux enseignant-e-s pro­
fessionnel-le-s en Suisse romande. Cette démarche de for­
malisation d’expériences autobiographiques consiste à faire 
prendre conscience aux enseignant-e-s professionnel-le-s 
de la richesse de ce qu’elles et ils ont déjà accompli.

Le travail sur l’expérience
Ce dispositif de formalisation des expériences est construit 
selon l’idée que vivre une expérience ne permet pas auto­
matiquement de produire des connaissances. Ainsi, comme 
l’expliquent les chercheurs Patrick Mayen et Alex Lainé, il 
faut retravailler l’expérience première et localement si­
tuée, dans l’après-coup, afin de la transformer en ressources 
transférables dans d’autres espaces-temps.

Dans cette logique, la démarche ne consiste pas sim­
plement à se remémorer une expérience passée, mais à 
explorer cette dernière sous un nouveau jour, en fonc­
tion des apports théoriques et pratiques abordés durant 
la formation pédagogique. Il s’agit encore de mettre son 
expérience en dialogue en la partageant ici avec les for­
mateurs et formatrices et les autres apprenti-e-s.

Plus de légitimité professionnelle
En plus de favoriser un travail réflexif, un des buts du récit 
professionnel est l’appropriation progressive de leur nou­
velle identité professionnelle par les enseignant-e-s. En ef­
fet, comme en témoigne un enseignant logisticien, le sen­
timent de légitimité professionnelle évolue entre la prise 

de fonction sur le terrain et la certification effectuée plu­
sieurs années plus tard : « Pour mon premier jour de tra­
vail, je suis arrivé sur la pointe des pieds, car je n’avais pé­
nétré dans ces locaux qu’avec la casquette d’apprenti. Tous 
ces regards qui me dévisageaient étaient intimidants. »

Au-delà de ces résultats préliminaires, l’étude des ef­
fets du récit professionnel sur les apprentissages et la 
construction identitaire constituent des voies d’interro­
gations nouvelles pour des recherches à venir sur l’en­
semble des modalités diplômantes professionnalisantes. 
C’est dans cette optique qu’une maîtresse d’enseignement 
et une maîtresse de recherche à la HEFP travaillent ac­
tuellement au développement d’une recherche commune.

■  Isabelle Fristalon, maîtresse d’enseignement Formation, HEFP
■  Sandrine Cortessis, maîtresse d’enseignement Formation et senior 
researcher du champ de recherche « Expérience et apprentissage tout 
au long de la vie », HEFP

Bibliographie
■ � Lainé, A. (2006). VAE : quand l’expérience se fait savoir : 

L’accompagnement en validation des acquis. Toulouse : Érès. 
■ � Mayen, P. (2013). Les limites de l’expérience. In : J.-M. Barbier & J. 

Thievenaz (Éds.), Le travail de l’expérience. L’Harmattan, 293–319.

↑	� Photographie de Dario Hässig, en dernière année de Design ES, spécialisation 
Photographie, École de design de St-Gall

↑	� Photographies de Denisse Castillo, en dernière année de Design ES, spécialisation Photographie, École de design de St-Gall
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50ᵉ anniversaire de la HEFP : ouvrage commémoratif

En quête d’une  
boussole didactique
Par Gianni Ghisla

À l’occasion de son 50ᵉ anniversaire, 
la HEFP publiera un ouvrage collec-
tif sur la didactique de la formation 
professionnelle. Au vu de la profonde 
mutation actuelle de la formation pro-
fessionnelle et de l’enseignement, les 
articles qu’il contient offriront des 
perspectives stimulantes. Notamment 
grâce au concept de situation, qui est 
au cœur de la didactique ouverte pro-
posée par la HEFP. 

L’importance du savoir disciplinaire 
et technique et le rôle du corps ensei­
gnant y seront également traités : l’ou­
vrage commémoratif contiendra des 
articles sur le travail théorique et pra­
tique mené à la HEFP. Ils reflèteront 
la diversité linguistique et culturelle 
de la formation professionnelle suisse mais exprimeront 
en même temps la quête d’une orientation et d’une 
conception communes. 

Le débat sur la formation professionnelle s’est consi­
dérablement élargi. La théorie et la pratique reprennent 
des thèmes qui dépassent largement les questions didac­
tiques proprement dites et s’intéressent aux extraordi­
naires mutations sociales qui marquent une époque. Il 
en a résulté de l’inquiétude chez bon nombre de prota­
gonistes de la formation, en particulier chez le person­
nel enseignant, ce qui justifie le besoin de points de re­
père convaincants et d’une boussole didactique.

50 ans de méthodologie et de didactique
L’histoire de la HEFP coïncide avec l’intensification du 
débat sur la formation et la réalisation de vastes réformes 
scolaires. La formation méthodologique du corps ensei­
gnant fut la principale activité de la HEFP dès la création 
de l’Institut suisse de pédagogie pour la formation pro­
fessionnelle ISPFP en 1972. L’élargissement de son inté­
rêt pour la pédagogie et la didactique de la formation pro­
fessionnelle ne débuta toutefois que dans les années 1980 
et se développa véritablement à partir de 2000. 

Sur le plan du contenu, la réflexion 
didactique porte en gros sur trois do­
maines, dont les contours sont diffus : 
il s’agit de concepts didactiques, de 
méthodes spécifiques à un domaine 
ou à un objet, ainsi que de recettes et 
de conseils didactiques.

Les méthodes, faciles à commer­
cialiser, et surtout les recettes, qui 
fournissent au personnel enseignant 
des suggestions permettant de mieux 
s’orienter dans l’enseignement, trou­
vèrent très vite un remarquable écho, 
notamment en Suisse alémanique, où 
les auteur-e-s de l’ISPFP étaient en 
mesure de s’affirmer. Pourtant, au 
sein même de l’ISPFP, des voix se 
firent entendre – par exemple, celles 
d’enseignants tels que Peter Füglister 

et Hans Kuster –, lesquelles mettaient en garde contre la 
possibilité qu’une didactique centrée sur les recettes soit 
certes performante, mais perde aussi très vite de sa cré­
dibilité. Il s’agissait plutôt d’élaborer une didactique in­
tégrale, susceptible d’élucider et d’explorer l’action dans 
l’enseignement, afin d’aider le personnel enseignant à 
adopter une démarche autonome et confiante.

Inspirées de cette perspective et de l’esprit du temps, 
des approches axées sur les compétences et l’action virent 
le jour à partir des années 1990, lesquelles commencèrent 
à marquer la formation professionnelle sur le plan cur­
riculaire et didactique. 

Didactique et situations
C’est à cette conception d’une didactique intégrale qu’ad­
hèrent les articles de l’ouvrage commémoratif. Leur dé­
nominateur commun réside dans la recherche d’un cadre 
didactique cohérent capable, d’une part, d’intégrer la  
diversité évoquée et, d’autre part, de donner à l’acte di­
dactique, dans les écoles, les entreprises et les cours inter-
entreprises, une orientation cohérente susceptible de pro­
mouvoir l’identité professionnelle des enseignantes et des 
enseignants. Les textes sont répartis en trois sections, 

consacrées aux conceptions didactiques et à leur justifi­
cation théorique, aux questions spécifiques et, enfin, aux 
expériences pratiques. Les articles proviennent des trois 
régions linguistiques, ce qui constitue une nouveauté en­
richissante et favorise le dialogue. 

Sur quoi repose la didactique préconisée ? Principale­
ment sur le concept de situation. Celui-ci peut certes abou­
tir à différentes approches, selon la culture de référence, 
par exemple la culture francophone. Or si l’on s’intéresse 
plus spécifiquement à la didactique par situations, celle-
ci se distingue par le fait qu’elle reprend des concepts et 
des expériences issus de la tradition francophone et ger­
manophone, mais aussi anglo-saxonne. La didactique  
par situations se conçoit comme une sorte de grammaire 
de l’acte pédagogique, susceptible d’être mise en œuvre 
en fonction de la situation et de l’individu. Grâce à son 
ouverture, elle est à même d’effectuer une intégration, 
théoriquement fondée et conforme à la pratique, de pré­
occupations et de défis importants.

Comment définir l’apprentissage 
sur la base d’une élaboration critique, 
constructive et fondée de l’expérience 
et du savoir disciplinaire et technique ? 
Cette question est traitée dans l’ou­
vrage au même titre que le rôle joué 
par le personnel enseignant dans la 
conciliation de la transmission néces­
saire du savoir et un accompagnement 
judicieux de l’apprentissage. Il s’ensuit 
un débat au sujet du bénéfice et des 
avantages du concept de situation, et 
un examen de la question de savoir 
comment appliquer la diversité des 
méthodes, des outils technologiques 
et des recettes dans l’enseignement de 
tous les jours en fonction de l’appren­

tissage, des contenus et des compétences. De ce point de 
vue, la didactique devient un puissant défi pour l’avenir de 
la formation professionnelle, dans la théorie et la pratique.

■  Gianni Ghisla, responsable du projet d’édition de l’ouvrage 
commémoratif de la HEFP et collaborateur de longue date dans 
divers secteurs de la HEFP

Bibliographie 
Ghisla, G., Boldrini, E., Gremion, Ch., Merlini, F. & Wüthrich, E. (2022). 
Didaktik und Situationen. Ansätze und Erfahrungen für die 
Berufsbildung. Berne : hep (à paraître fin mai 2022).

Une édition française et une édition italienne de l’ouvrage sont en 
préparation.

Contributions en ligne
Le livre sera complété par des contributions en ligne, qui comporteront 
notamment des articles sur les formes d’enseignement numérisées, 
l’enseignement professionnel bilingue, l’enseignement dans les arts 
appliqués et l’analyse de la situation en tant qu’introduction à 
l’enseignement pour les enseignant-e-s en formation.

▶  www.hefp.swiss/didactiques-et-situations
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↑	� Photographie de Claudio Hetzel, en dernière année de Design ES, spécialisation Photographie, 
École de design de St-Gall

Comment définir l’apprentissage 
sur la base d’une élaboration 
critique, constructive et fondée 
de l’expérience et du savoir 
disciplinaire et technique ? 
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Weit hinten, hinter den Wortbergen, fern der Län-
der Vokalien und Konsonantien leben die Blindtex-
te. Abgeschieden wohnen sie in Buchstabhausen 
an der Küste des Semantik, eines großen Spracho-
zeans. Ein kleines Bächlein namens Duden fließt 
durch ihren Ort und versorgt sie mit den nötigen 
Regelialien. Es ist ein paradiesmatisches Land, in 
dem einem gebratene Satzteile in den Mund flie-
gen. Nicht einmal von der allmächtigen Interpunk-
tion werden die Blindtexte beherrscht – ein gera-
dezu unorthographisches Leben. Eines Tages aber 
beschloß eine kleine Zeile Blindtext, ihr Name war 
Lorem Ipsum, hinaus zu gehen in die weite Gram-
matik. Der große Oxmox riet ihr davon ab, da es 
dort wimmele von bösen Kommata, wilden Fra-
gezeichen und hinterhältigen Semikoli, doch das 
Blindtextchen ließ sich nicht beirren.

Didaktik und Situationen
Ansätze und Erfahrungen für die Berufsbildung

https://www.hefp.swiss/didactiques-et-situations
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50ᵉ anniversaire de la HEFP

Le long chemin vers un centre  
de formation national 
Par Jolanda Kieliger et Lorenzo Bonoli

L’idée n’était pas nouvelle, mais sa réalisation se fit at-
tendre : il aura fallu 90 ans pour qu’une institution fédérale 
spécialisée dans la formation d’enseignantes et d’ensei-
gnants des écoles professionnelles voie le jour. L’Institut 
suisse de pédagogie pour la formation professionnelle  
ISPFP fut fondé en 1972. Un survol du passé peut expliquer 
pourquoi il fallut si longtemps et ce qui se passa durant 
ce laps de temps. 

Autour des années 1880 la Suisse fut touchée par une pro­
fonde crise économique. En réponse à cette crise, le 
Conseil fédéral mandata une « enquête industrielle », cen­
sée révéler les moyens de surmonter la crise. 

Dans son rapport d’expertise, réalisé dans le cadre de 
cette « enquête », Heinrich Bendel, ancien directeur du Mu­
sée de l’industrie et du commerce de Saint-Gall, proposa 
une série de mesures qui devaient re­
lancer la formation professionnelle en 
Suisse. Parmi d’autres mesures, il y 
soulignait « la nécessité » de « promou­
voir la formation d’un personnel en­
seignant nombreux et compétent pour 
les écoles professionnelles complé­
mentaires ». Étant donné le nombre li­
mité de personnes à former, il ne s’avé­
rait pas opportun, selon lui, d’exiger 
de tous les cantons qu’ils créent leurs propres institutions. 
« Il n’y a pas d’autre solution rationnelle que de laisser la 
Confédération s’occuper de cette tâche 
avec ses moyens», concluait Heinrich 
Bendel. Il proposa comme sites de for­
mation le Technikum de Winterthour 
et une institution à définir en Suisse 
romande.

Premiers pas
Il apparaît avec le recul à quel point 
ce document formulait déjà claire­
ment l’idée d’une institution unique 
financée par la Confédération et do­
tée d’antennes dans les différentes ré­
gions de la Suisse. La réalisation de 

cet objectif requit toutefois plusieurs décennies. Les pre­
mières dispositions se limitèrent en effet au financement 
de la part de la Confédération de formations pour le per­
sonnel enseignant dans des écoles professionnelles, sans 
qu’une institution fédérale soit prévue pour autant, 
comme le recommandait Heinrich Bendel.

L’importance d’une telle formation pédagogique fut de 
plus en plus prise en considération par la classe politique. 
De même, nul ne contestait que seule la Confédération 
pouvait en assumer la coordination générale. Ainsi à par­
tir de 1943, l’Office fédéral de l’industrie, des arts et mé­
tiers et du travail OFIAMT, prédécesseur de l’actuel Secré­
tariat d’État à la formation, à la recherche et à l’innovation 
SEFRI, introduisit les premiers cours fédéraux pour le per­
sonnel enseignant des écoles professionnelles. 

Dans les années 1960, une nouvelle étape fut franchie 
avec la révision de la loi sur la forma­
tion professionnelle et l’attribution à 
la Confédération de la formation des 
personnes enseignant à titre princi­
pal et accessoire dans les écoles pro­
fessionnelles.

Le Conseil fédéral donne le feu vert
Plusieurs années s’écoulèrent encore 
avant la création de l’actuelle HEFP. 

À l’époque, les voix revendiquant une institution natio­
nale pour la formation des enseignantes et enseignants 

des écoles professionnelles se firent entendre de plus en 
plus – notamment à l’occasion du séminaire organisé à 
Liestal par l’Union suisse pour l’enseignement profes­
sionnel. Plusieurs interventions parlementaires furent 
réalisées à la suite de ce séminaire. La configuration d’un 
institut national se concrétisa peu à peu à l’échelle fédé­
rale jusqu’à l’adoption de l’arrêté du Conseil fédéral du 17 
mai 1972 créant « l’Institut suisse de pédagogie pour la 
formation professionnelle ISPFP ».

Le nouvel institut fut rattaché à l’OFIAMT. Il ouvrit ses 
portes dans un petit pavillon en bois du Technikum du soir 
à Berne, Morgartenstrasse 2. Les premiers cours, dispen­
sés à 41 étudiantes et étudiants, débutèrent le 16 octobre 
1972. Un an plus tard, les deux premiers cours suivirent à 
Lausanne et la succursale tessinoise fut inaugurée en 1979 
dans les locaux de l’école professionnelle de Trevano.

Enfin dans ses murs
L’ISPFP se développa durant les années qui suivirent. Le 
personnel s’étoffa et l’institut put emménager dans ses 
propres locaux. En 1986, le siège de Zollikofen fut inau­
guré. Dans le nouvel immeuble, très lumineux, un climat 
de vie sociale et trépidante ne tarda pas à s’instaurer. Le 
personnel enseignant et administratif ainsi que les per­
sonnes en formation se croisaient dans le bâtiment et 
mangeaient ensemble sur la « Piazza ». L’ancien directeur 
de l’ISPFP, Werner Lustenberger, raconte dans son livre 
sur l’histoire de l’institution publié en 2010 : « Les per­
sonnes intéressées se retrouvaient dans le fanclub Atari 
afin de débattre de problèmes informatiques et, en no­

vembre 1986, les étudiantes et les étudiants organisèrent 
un premier bal. Tout le monde était d’accord pour dire 
qu’on se sentait parfaitement bien entre ses murs. »

Vers la haute école
Durant les premières années du nouveau millénaire, l’ins­
titution franchit encore deux étapes importantes de son 
histoire : en 2007, l’ISPFP devint une institution autonome, 
l’Institut fédéral des hautes études en formation profes­
sionnelle, recevant son mandat directement du Conseil 
fédéral. Et en 2021, les chambres fédérales adoptèrent 
une nouvelle loi fédérale, qui convertit l’institut en Haute 
école fédérale en formation professionnelle HEFP.

■  Jolanda Kieliger, collaboratrice scientifique MSc en formation 
professionnelle, HEFP  ■  Lorenzo Bonoli, senior researcher dans  
le champ de recherche « Conditions institutionnelles de la formation 
professionnelle », responsable de la filière MSc en formation 
professionnelle, HEFP

Source
■ � Lustenberger, W. (2010). Das Schweizerische Institut für 

Berufspädagogik. Vorläufer, Gründung, Aufbau. Berne : hep.
■ � Bendel-Rauschenbach, H. (1883). Zur Frage der gewerblichen 

Erziehung in der Schweiz. Étude. Winterthour : Bleuler-Hausheer.

↑	 Le nouveau bâtiment de l’ISPFP à Zollikofen – dessiné par l’artiste suisse Godi Leiser. ↑	�  Le recueil jetant les bases du nouvel Institut suisse 
de pédagogie pour la formation professionnelle.

↑	� Le 8 février 1974, le conseiller fédéral Ernst Brugger (au fond à droite) assista à l’enseignement de 
Konrad Weber. Le directeur de l’ISPFP, Werner Lustenberger (5ᵉ à droite), fut également présent.

Une curiosité des premières années

Werner Lustenberger raconte : « Le directeur de l’OFIAMT, Jean-Pierre Bonny, 
reçut par la poste une mallette noire envoyée par un expéditeur inconnu.  
Il déposa immédiatement l’objet sur le balcon de son bureau et le fit ouvrir 
par la police. Le contenu révéla le recours richement documenté d’un 
étudiant de l’ISPFP qui avait échoué à son examen final » (p. 70).

Dès 1943, l’Office fédéral 
de l’industrie, des arts et 
métiers et du travail 
OFIAMT introduisit les 
premiers cours fédéraux 
pour le personnel  
enseignant des écoles 
professionnelles.
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Aleyna Demir, apprentie danseuse interprète

Danser est un art –  
et un vrai métier
Par Tania Buri

Danser est un art d’une exigence folle 
pour le corps et l’esprit. Danser, c’est 
aussi un métier. Depuis dix ans, à Ge-
nève, le Centre de formation profes-
sionnelle Arts s’emploie à former des 
danseurs et danseuses interprètes op-
tion danse contemporaine.

La silhouette fine d’Aleyna Demir se 
reflète dans le miroir de la salle de 
danse. Elle tourne et déploie son corps 
au rythme de la batterie. La jeune dan­
seuse de 19 ans répète le même en­
chaînement de mouvements avec une 
dizaine d’autres élèves, sous l’impul­
sion de leur enseignante, la danseuse 
et chorégraphe Caroline Lam.

Aleyna Demir, qui termine un ap­
prentissage de trois ans au Centre de 
formation professionnelle Arts à Ge­
nève CFP Arts cet été, se distingue des 
autres élèves car elle vient du hip hop, 
qu’elle pratique depuis l’âge de dix ans. 
« La culture hip hop vient des ghettos 
du Bronx à New York. Ce n’est pas du 
tout la même approche que la danse 
contemporaine », explique-t-elle. Pour 
elle, la danse contemporaine, « c’est un 
espace où l’on est libre de chercher et 
de créer ». Le hip hop est lui plus codi­
fié, répétitif, selon elle.

Pour Caroline Lam, la danse contem­
poraine se nourrit du parcours de cha­
cun-e. Si les élèves ont pratiqué au pré­
alable de la danse classique, les arts du 

cirque ou de la gymnastique artistique, 
cela donnera une couleur particulière 
à leurs mouvements.

Sauter le pas
Aleyna Demir a commencé par l’Ecole 
de commerce de Genève. « Je cherchais 
à changer de voie, celle que je suivais 
ne me plaisait pas du tout. C’est une 
amie qui m’a parlé de cet apprentissage 
en danse. » Et elle ajoute : « J’ai toujours 
voulu faire de la danse mon métier, 
mais j’avais peur de me lancer. » Ses 
parents n’y étaient pas opposés, mais 
pas très enthousiastes non plus. « Au 
final, je me suis dit que je ne perdais 
rien à essayer. » Aujourd’hui, elle ne 
regrette pas d’avoir sauté le pas.

Très motivée, la jeune danseuse a 
clairement pour but « d’intégrer des 
compagnies et de voyager grâce à la 
danse ». Elle s’intéresse à un bachelor 
en danse à Amsterdam : « Je vais avoir 
20 ans en juin et un bachelor dure 
quatre ans, ce qui est relativement 
long. »

Danser tous les jours
Actuellement, elle passe plusieurs au­
ditions pour des compagnies ou des 
bachelors, basés en Europe. De cette 
manière, « j’aurai le choix ». En Suisse, 
elle ne tente sa chance qu’auprès du 
Ballet Junior de Genève. Quitter Ge­
nève et sa famille, cela ne lui fait-il 
pas peur ? « Oui, oui, clairement, mais 
je pense qu’en tant que danseuse, c’est 
important de voyager. »

Dans cette formation, les élèves 
dansent tous les jours. Une journée 

type commence à 8 h et se termine en 
général vers 18 h avec ensuite des de­
voirs. Aleyna Demir danse aussi le 
week-end, mais c’est son choix : elle le 
fait dans d’autres salles disponibles à 
Genève, car l’école est fermée.

À l’écoute des apprenti-e-s
Depuis l’automne dernier, la nouvelle 
volée a commencé un cursus en quatre 
ans au lieu de trois. Pour celles et ceux 
qui sont en maturité professionnelle – 
les deux tiers des élèves environ –, « gé­
rer à la fois les cours théoriques et de 
danse représente une grande charge 
de travail ». Avec une année d’étude sup­
plémentaire, les horaires sont moins 
denses pour les élèves.

Aleyna Demir apprécie que les en­
seignant-e-s du CFP Arts soient à 
l’écoute et impliqué-e-s dans le suivi 
des apprenti-e-s. « Le fait d’avoir aussi 
une bonne ambiance dans la classe, 
cela aide à garder la motivation », 
ajoute-t-elle. 

L’école genevoise choisit chaque 
année une quinzaine de jeunes aux 
profils différents, âgé-e-s de 16 à 19 ans 
et venant de toute la Suisse. L’appren­
tissage de danse contemporaine de 
Genève est le seul en Suisse et son éco­
lage est gratuit.

■  Tania Buri, rédactrice indépendante, 
Communication HEFP

Événements pour un chiffre rond
Pour les dix ans de l’école, des festivités sont 
prévues lors de la Fête de la danse du 11 au 
15 mai et le 30 juin au Pavillon de la danse à 
Genève.

→	 Aleyna Demir rêve d’intégrer une compagnie de danse à l’étranger.

« �J’ai toujours voulu faire de la 
danse mon métier, mais  
j’avais peur de me lancer. »
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Qui ose s’aventurer sur des terres in­
connues, fait avancer le progrès, s’en­
gage pour contribuer à la réussite des 
idées et des projets novateurs dans la 
formation professionnelle ? La fon­
dation SVC pour l’entrepreneuriat se 
pose cette question à nouveau, avec 
le concours de la HEFP comme par­
tenaire spécialisé. En effet, son prix 
Enterprize récompensera en 2022 
aussi des projets hors du commun 
dans la formation initiale et continue.

Le jury Enterprize doit évaluer des 
dossiers de projets de grande valeur. 
Trois projets sont nommés pour la fi­
nale. Le nom du projet vainqueur sera 
dévoilé le 31 mai, à l’occasion de la 
journée de la HEFP SustainableSkills 
où l’Enterprize sera remis pour la hui­

tième fois. La cérémonie est placée 
sous le patronage du conseiller fédé­
ral Guy Parmelin, chef du Départe­
ment fédéral de l’économie, de la for­
mation et de la recherche DEFR.

L’an passé, l’Enterprize a été dé­
cerné au projet ICT-Scouts / Campus 
de l’association de soutien homo­
nyme, ayant pour objectif d’apporter 
un soutien précoce, systématique et 
durable à de jeunes talents informa­
tiques. com

▶  www.enterprize.ch

Remise de prix

Qui remportera 
l’Enterprize 2022 ?

Surveillance de l’apprentissage

Une perspective 
de développement

↑	� Le directeur d’ICT-Scouts Rolf Schaub se réjouit 
d’avoir reçu l’Enterprize 2021.
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La surveillance et l’accompagne­
ment de la formation professionnelle, 
domaine encore peu étudié en Suisse, 
a comme objectif de garantir la qua­
lité de l’apprentissage en entreprise. 
Deux chercheuses de la HEFP sous 
mandat du Département général de 
l’enseignement post-obligatoire du 
canton de Vaud se sont penchées sur 
cette thématique. 

Une première étude a cerné les 
différentes pratiques cantonales au 
sein de huit cantons romands et 
suisses alémaniques et établi une ty­
pologie en trois volets. Une seconde 
étude a dressé un bilan sur les acti­
vités des commissaires profession­
nel-le-s du canton de Vaud dans le 
but de proposer des recommanda­
tions dans une perspective de déve­
loppement du système. 

Deux journées d’échanges organi­
sées conjointement par la HEFP et 
la Société suisse pour la recherche 
appliquée en matière de formation 
professionnelle SRFP traiteront de 
ce sujet. ica

La conférence en ligne de la HEFP et de la 
SRFP a lieu le 13 mai.
▶ � www.ehb.swiss/tagung-aufsicht-und-

begleitung (en allemand)
▶ � www.hefp.swiss/surveillance-

accompagnement-pratiques-cantonales 
▶  www.hefp.swiss/travail-commissaires

↑	�  La formation pratique en entreprise 
surveillée par des commissaires.
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Amelia Earhart fut la première femme 
à traverser l’Atlantique en avion. Elle 
aida par ailleurs des femmes à gérer 
activement leur carrière profession­
nelle, ce qui a tout naturellement 
conduit les programmes de mento­
ring et d’empowerment « Amelia » à 
reprendre son nom. Ces programmes 
visent à augmenter la proportion en­
core faible de femmes dans les direc­
tions des gymnases, des écoles de 
culture générale et des écoles profes­
sionnelles.

Comme Amelia Earhart, les femmes 
participant à ces programmes déve­
loppent leurs objectifs et en discutent, 
y réfléchissent et les poursuivent acti­
vement et ensemble. Dans ce contexte, 
la mise en réseau et l’échange figurent 
au premier plan. Les participantes bé­
néficient en outre du soutien de pilotes 
expérimenté-e-s qui les accompagnent 
en tant que mentor-e-s ou ensei­
gnant-e-s.

La HEFP accompagne et conçoit 
ces différents programmes en coopé­
ration avec le Centre suisse pour l’en­
seignement secondaire CES. Les pro­
grammes redémarrent cette année et 
sont pris en compte en tant que mo­
dules dans toutes les formations 
continues du domaine de la conduite 
dispensées par la HEFP. ast

▶ � www.ehb.swiss/amelia-programme (en 
allemand)

↑	� Des équipes de direction hétérogènes enrichissent le 
paysage de la formation.

Programme de mentorat

Davantage de  
directrices d’écoles

Comment renforcer la formation pro­
fessionnelle pour la prochaine géné­
ration ? Par exemple, en échangeant 
les meilleures idées et stratégies, ce 
qui permet d’apprendre les un-e-s des 
autres. Dans cet esprit, le Best Paper 
Award du 7ᵉ congrès international de 
la formation professionnelle de la 
HEFP a été décerné à une étude du 
prof. Lukas Graf et d’Anna Lohse de la 

Hertie School of Governance à Berlin, 
dans laquelle sont analysées les diffé­
rences entre le secteur des hautes 
écoles et la formation professionnelle 
quant aux échanges d’idées sur la po­
litique de la formation et des coopéra­
tions dans des régions transfrontières.

De même, Tobias Schultheiss et la 
prof. Uschi Backes-Gellner, de l’Uni­
versité de Zurich ont été distingué-e-s 
en démontrant que les plans d’études 
actualisés peuvent accélérer l’entrée 
des nouvelles technologies dans les 
entreprises. Enfin, la troisième place 
a été attribuée aux deux prof. Rolf 
Becker de l’Université de Berne et 
Hans-Peter Blossfeld de l’Université 
de Bamberg, qui mènent des re­
cherches sur l’inégalité croissante 
entre la main d’œuvre porteuse d’un 
titre de formation du niveau tertiaire 
et les professionnel-le-s moins qua­
lifié-e-s. sen

▶ � www.hefp.swiss/events/vet-
congress-2022 (en anglais)

↑	� Remise du prix : le grand moment du congrès  
international sur la formation professionnelle.
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Berufliche Didaktik in der Schweiz (Di­
dactique professionnelle en Suisse), 
tel est le titre du nouveau livre publié 
par la leading house Didactique des 
domaines professionnels, que dirige 
la HEFP depuis 2017. Les dix chapitres 
le composant se consacrent aussi bien 
aux approches fondamentales de la 
didactique professionnelle qu’à divers 
thèmes gravitant autour de la profes­
sionnalisation du personnel ensei­
gnant. Ils s’intéressent également à la 
comparaison internationale, au déve­
loppement des compétences et au 
transfert d’innovations.

L’ouvrage d’Antje Barabasch, pro­
fesseure de la HEFP, a été publié par 
les éditions hep en étroite collabora­
tion avec des équipes de recherche 
de la HEFP et les membres de la lea­
ding house Didactique des domaines 
professionnels – de l’Université de Zu­
rich ainsi que des hautes écoles pé­
dagogiques de Lucerne, Saint-Gall et 
Zurich. Les articles se fondent sur de 
vastes analyses bibliographiques ain­
si que sur les conclusions d’études 
empiriques. Ils sont présentés avec 
clarté et offrent ainsi un aperçu bien 
étayé de la thématique aux personnes 
intéressées par la formation profes­
sionnelle. com

9

ISBN 978-3-0355-2015-6

783035 520156
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Das Leading House Berufsfelddidaktik beschäftigt 
sich seit 2017 mit dem Thema der Berufsfelddidaktik 
in der Schweiz und international. Der vorliegende 
Band fasst die wissenschaftlichen Arbeiten der 
letzten Jahre zusammen. Die verschiedenen Beiträge  
befassen sich mit Fragen des internationalen 
Vergleichs, der Kompetenzentwicklung oder des 
Innovationstransfers. Damit wird die Thematik  
aus verschiedensten Blickwinkeln beleuchtet und 
fundiertes Hintergrundwissen vermittelt.

Antje Barabasch (Hrsg.)

Berufliche Didaktik 
in der Schweiz 

he
p

Congrès de la HEFP

Le Best Paper Award  
s’envole pour Berlin

Nouvelle publication

Un aperçu  
bien étayé

Un marathon de deux jours pendant 
lesquels des personnes avec des in­
térêts, sensibilités et biographies très 
divers constitueront des équipes pour 
affronter les défis de la formation 
professionnelle à travers la création 
de projets innovants basés sur l’utili­
sation et le soutien des technologies 
numériques. Certes, le résultat est dé­
terminant dans ce processus, mais 
Hack4Le@rning valorise également 
le parcours d’apprentissage collectif 
généré par le travail en groupe qui 
lui-même est accompagné par des 
animateurs et animatrices.

C’était le but poursuivi en été 2021 
à la HEFP de Lugano par le premier 
hackathon de la formation profession­
nelle, qui a récompensé l’équipe avec 
le projet « Formidabile » ; grâce au prix 
de 5000 francs, elle a l’intention de dé­
velopper son idée de contribuer à as­
surer une formation appropriée aux 
personnes en situation de handicap 
dans les écoles professionnelles. La 
deuxième édition de Hack4Le@rning 
se déroulera à nouveau en Suisse ita­
lienne les 20 et 21 août 2022 et sera 
précédée d’un événement de prépara­
tion intitulé Bootcamp qui aura lieu le 
1e ʳ juin 2022. ldo / fam

▶  �www.suffp.swiss/che-cose-hack4learning 
(en italien)

↑	� Octroi du prix au projet « Formidabile ».

Technologies numériques

Nouvelle édition de 
Hack4Le@rning
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Barabasch, A. (éd.), (2022). Berufliche 
Didaktik in der Schweiz. Berne : hep.
(à paraître en mai 2022.)

https://enterprize.swiss/
https://www.ehb.swiss/veranstaltungen/tagung-aufsicht-und-begleitung-waehrend-der-betrieblichen-berufsausbildung
https://www.ehb.swiss/veranstaltungen/tagung-aufsicht-und-begleitung-waehrend-der-betrieblichen-berufsausbildung
https://www.hefp.swiss/surveillance-accompagnement-pratiques-cantonales
https://www.hefp.swiss/surveillance-accompagnement-pratiques-cantonales
https://www.hefp.swiss/le-travail-des-commissaires-professionnel-le-s
https://www.ehb.swiss/weiterbildung/cas-das-mas-und-module/individuelle-spezialisierung/amelia-programme
https://www.hefp.swiss/events/vet-congress-2022
https://www.hefp.swiss/events/vet-congress-2022
https://www.suffp.swiss/che-cose-hack4learning
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leur plaît, ils mènent souvent à bien leur tâche. Ils peuvent 
être très loyaux, tout en étant plus opportunistes : ils sai­
sissent plus rapidement et de manière plus cohérente les 
opportunités qui s’offrent à eux – si nécessaire en chan­
geant d’entreprise. 

Avec quelle culture d’entreprise ces jeunes gens  
se sentent-ils plus à l’aise ?

Un climat à la fois collégial et professionnel est important 
pour eux. Il est fondamental qu’on les traite d’égal à égal. 
La durabilité est chère au cœur de beaucoup d’entre eux, 
et ils sont nombreux à vouloir très tôt assumer leur respon­
sabilité à cet égard dans l’entreprise. En outre, le lieu de 
travail devrait être aménagé de façon moderne et efficiente.

 
En quoi les techniques d’apprentissage de la  
génération Z se distinguent-elles de celles des  
générations précédentes ?

La génération Z a un mode d’apprentissage beaucoup plus 
individuel et multimédia. Elle a à disposition des sites 
web, des podcasts, des vidéos YouTube et des chats. Ré­
cemment se sont également ajoutées les applications de 
soutien en ligne, grâce auxquelles on peut recevoir l’aide 
d’un coach depuis n’importe où en Suisse en l’espace de 
20 minutes seulement. Les jeunes gens savent très bien 
quelle est la meilleure façon pour eux d’apprendre. Et ils 
accordent moins d’importance au savoir pur. Ce qui 
compte avant tout est d’apprendre rapidement et de pou­
voir appliquer leurs connaissances.

Quelles sont les idées reçues des entreprises  
sur la génération Z ?

Que « les jeunes » ne veulent plus du tout travailler. C’est 
faux. Toutefois, les personnes dirigeantes doivent être 
capables de les enthousiasmer pour leur travail dès le 
premier jour. Les jeunes gens remettent beaucoup de 
choses en question tout en démontrant une grande vo­
lonté d’apprendre. Les entreprises n’étant pas disposées 
à se confronter et à s’adapter à cette génération auront 
des problèmes ces cinq à dix prochaines années.

Dans quel sens ?
Les jeunes utilisent presque essentiellement des plate­
formes comme Instagram, Snapchat ou TikTok. Les en­
treprises cherchant des apprenti-e-s ou désirant vendre 
leurs produits ne peuvent pas en faire abstraction. 

Y a-t-il quelque chose qui, personnellement,  
vous déplaît dans la génération Z ?

Je ne suis pas l’avocat des « jeunes ». Ce qui m’importe 
surtout est que les différentes générations se rencontrent. 
Je jette un regard critique sur le fait que la motivation des 
jeunes gens d’acquérir des compétences numériques se 
limite trop souvent à leur simple application. Ils ne s’in­
téressent pas beaucoup aux technologies qui se cachent 
derrière. On peut l’imputer partiellement au système édu­
catif, mais aussi aux jeunes eux-mêmes.

■  Peter Bader, rédacteur indépendant, Communication HEFP

↑	 Yannick Blättler : « La génération Z se montre beaucoup plus ouverte face aux thèmes tels le changement climatique, l’équité des genres ou la diversité. »

Yannick Blättler, jeune entrepreneur

La génération Z sait parfaitement 
comment elle doit apprendre »
Interview : Peter Bader

Yannick Blättler conseille les entreprises afin qu’elles 
sachent comment se comporter avec la clientèle ou les 
apprenti-e-s de la génération Z. Selon lui, les 16-25 ans 
sont à la fois plus ouvert-e-s et plus soucieux/euses de leur 
carrière que les anciennes générations. Elles/Ils privilé-
gient un mode d’apprentissage individuel et multimédia, 
et sont prêt-e-s à interrompre rapidement une formation 
si celle-ci ne leur convient pas.   

Monsieur Blättler, à 28 ans vous faites partie de  
la génération Y. Pourquoi êtes-vous devenu un  
spécialiste de la génération Z ?

Dans le cadre de mon travail de bachelor, je me suis deman­
dé quelle était la meilleure façon, pour les entreprises fa­
miliales, d’attirer les jeunes gens en tant 
qu’employé-e-s, apprenti-e-s et client-
e-s. Je me suis alors rendu compte que 
de nombreuses entreprises auraient 
fort besoin d’être conseillées à ce sujet. 
C’est pourquoi je me suis ensuite spé­
cialisé dans ce domaine et ai créé ma propre société, qui est 
une sorte de « bureau de traduction ». Nombre de nos em­
ployé-e-s appartiennent d’ailleurs à la génération Z. 

Un jeune activiste du climat ne se fixe pas les mêmes 
priorités de vie qu’une influenceuse mode. Peut-on 
vraiment tirer des conclusions générales sur cette  
génération ? 

Oui, je crois. Pour ce qui est des questions fondamen­
tales, les jeunes gens sont toujours marqués par l’époque 
dans laquelle ils grandissent. La génération Z se montre 
beaucoup plus ouverte face aux thèmes tels le change­

ment climatique, l’équité entre les genres ou la diversité 
– ce aussi parce que les jeunes sont confronté-e-s de fa­
çon plus directe à ces sujets sur les réseaux sociaux, où 
elles/ils peuvent largement en discuter. Ce sont par ail­
leurs de vrais « enfants du numérique ». 

Qu’est-ce que cela implique dans le choix d’un métier 
et la recherche d’une place d’apprentissage ?

Nos enquêtes ont montré que les parents continuent à 
jouer un rôle significatif dans le choix d’un métier. Néan­
moins, les perspectives offertes sont encore plus impor­
tantes aux yeux de la génération Z. Les entreprises en me­
sure d’illustrer concrètement les possibilités d’évolution 
professionnelle et de progression de carrière auront da­

vantage de succès auprès des jeunes 
d’aujourd’hui. Il y a actuellement de 
nombreux emplois et places d’appren­
tissage libres sur le marché du travail. 
Les jeunes gens peuvent ainsi choisir 
librement, et ont plus de chances de 

trouver leur place d’apprentissage de rêve. Ils tiennent le 
couteau par le manche.   

Comment les entreprises formatrices doivent-elles 
réagir à cette situation ?

Il ne leur suffit plus de signaler qu’elles disposent de 
places d’apprentissage libres. Elles doivent les décrire en 
détail avec des images, des vidéos et des textes : dans 
quelle équipe les personnes en formation vont-elles tra­
vailler ? Quelles sont leurs perspectives professionnelles 
au-delà de l’apprentissage ? Ont-elles la possibilité de tra­
vailler de manière flexible quant au lieu et aux horaires ? 
Toutes les entreprises ne peuvent pas offrir le travail 
flexible. Mais plus une société se montre flexible, et plus 
ses chances seront grandes auprès des jeunes gens. Car 
ceux-ci sont également plus vite prêts à interrompre un 
apprentissage si celui-ci ne leur plaît pas.

La persévérance s’est-elle amoindrie chez les jeunes ?
Je ne le formulerais pas ainsi. Il est vrai que parfois, les 
jeunes gens pourraient aborder les choses de manière 
plus durable et cohérente. Toutefois, quand quelque chose 

Monsieur Génération Z

Yannick Blättler (28 ans) a obtenu un bachelor en économie d’entreprise à 
l’Université de Zurich et un master en business innovation à l’Université de 
St-Gall. En 2018, il a fondé sa propre société d’étude de marché et de conseil, 
la Neoviso SA, qui s’occupe de questions liées à la génération Z. Celle-ci 
emploie aujourd’hui une vingtaine de personnes. M. Blättler vit à Lucerne 
avec sa compagne et aime jouer au squash pendant ses loisirs.

▶  www.neoviso.ch (en allemand)

«

M
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« �Plus une entreprise se 
montre flexible, plus ses 
chances sont grandes 
d’attirer les jeunes. »

https://www.neoviso.ch/
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Bachelor of Science en formation professionnelle

J’ai toujours eu envie d’étudier »
Par Barbara Wildermuth

Avec le Bachelor of Science en formation professionnelle, 
la HEFP propose des études à temps partiel à qui souhaite 
approfondir ses connaissances dans ce domaine selon une 
approche scientifique. Une filière qui ouvre des perspec-
tives, comme le montre le parcours de Michela Cicilano.

La tendance du marché vers des emplois hautement qua­
lifiés se répercute aussi sur la gestion de la formation au 
sein des entreprises. Vu la hausse des exigences posées 
aux employé-e-s, l’apprentissage tout au long de la vie re­
vêt une importance croissante. Avec le Bachelor of Science 
(BSc) en formation professionnelle, la HEFP répond à ce 
défi de la politique de la formation. La filière se caracté­
rise par un accès interdisciplinaire, un fort ancrage dans 
la pratique et une orientation vers le professionnalisme 
numérique, en phase avec le marché du travail. L’étu­
diante Michela Cicilano raconte ce qui l’a motivée à en­
treprendre ce bachelor.

Michela Cicilano, vous êtes au sixième semestre  
de ce bachelor. Après avoir exercé votre métier  
plusieurs années, qu’est-ce qui vous a donné envie 
d’étudier ?

Après un apprentissage de commerce et une maturité 
professionnelle, j’ai été formatrice en entreprise. C’est le 
début de l’aventure. Je me suis ensuite consacrée entiè­
rement à la formation professionnelle en tant que res­
ponsable. J’ai toujours eu envie d’étudier, et les planètes 
ont fini par s’aligner. 

Qu’est-ce qui vous a séduite dans ce bachelor ?
Ce bachelor était fait pour moi. Il recouvre tous les conte­
nus de la formation professionnelle.

Quelle est la valeur ajoutée de ces études pour vous ?
Avant, je voyais la formation professionnelle plutôt sous 
l’angle de l’entreprise. Maintenant, j’apprends à élargir ma 
perspective. Mes connaissances en sciences de l’éducation 
et psychologie me donnent une meilleure compréhension 
des jeunes et je mène les entretiens différemment. Grâce 
aux méthodes scientifiques, j’aborde les projets de manière 
plus structurée et l’enseignement en économie de la for­

mation me permet d’analyser la formation professionnelle 
du point de vue de la gestion d’entreprise.

Qu’en retirez-vous pour votre développement  
professionnel ?

Depuis février 2022, je dirige une équipe qui s’occupe de 
formation professionnelle et de stages des hautes écoles 
au Département des affaires sociales de la ville de Zurich. 
Je suis chargée de mettre en œuvre à l’interne la réforme 
« Employé-e-s de commerce 2023 ». J’ai probablement dé­
croché ce poste grâce à ma longue expérience et à mes 
études. Zurich demandait une formation supérieure en 
gestion d’entreprise, psychologie ou sciences de l’éduca­
tion. Le BSc en formation professionnelle traite à l’évi­
dence de l’ensemble des thématiques qui concernent la 
formation professionnelle.

■  Barbara Wildermuth, collaboratrice scientifique BSc en formation 
professionnelle, HEFP

▶  www.hefp.swiss/BSC

«
Simon von Martini, diplômé du CAS Encadrement individuel à la HEFP

C’est un plaisir de pouvoir 
leur donner toutes les cartes »
Propos recueillis par Magali Feller

Simon von Martini est formateur en 
entreprise dans un service social du 
canton de Vaud où il œuvre à titre de 
collaborateur administratif. Il a sui-
vi le CAS Encadrement individuel à 
la HEFP parce que, même s’il avait le 
sentiment de faire un travail correct 
comme formateur, il avait aussi l’in-
tuition qu’il pouvait faire tellement 
plus pour les apprenti-e-s.

« Être formateur en entreprise donne 
un supplément de sens à mon activité 
professionnelle. Lorsque j’ai fait mon 
apprentissage, j’étais livré à moi-
même, ce n’était pas que négatif parce 
que ça m’a permis de devenir auto­
nome, mais je pense qu’en tant que for­
mateur en entreprise on a une carte à 
jouer. Quand il y a quelqu’un qui est 
derrière l’apprenti-e, qui l’amène à se 
poser des questions, qui lance des 
idées, qui dit les choses qui doivent être 
dites, qui l’invite à prendre du recul, 
toutes ces actions-là lui permettent 
d’évoluer sur le plan professionnel et 
personnel. Depuis la formation à la 
HEFP, je structure mes entretiens, j’uti­
lise des principes de l’entretien moti­
vationnel et, lorsque que je sens que 
c’est nécessaire, avec le consentement 
de l’apprenti-e je me permets de poser 
plus de questions, je vérifie mes hypo­
thèses et je l’aide à formuler ses be­
soins. C’est ça que j’ai du plaisir à faire : 
voir évoluer les apprenti-e-s que je 
forme et pouvoir leur donner toutes 
les cartes.

Grâce au CAS Encadrement indivi­
duel, j’ai maintenant le bagage néces­
saire pour accueillir des apprenti-e-s 
qui rencontrent des difficultés spéci­
fiques. Les acquis de la formation 
m’ont permis de me sentir légitime 
dans une proposition que j’ai soumise 
à mon employeur, celle de prendre un 
ou une apprenti-e en réseau. On parle 
d’apprentissage en réseau lorsque les 
contrats d’apprentissage sont signés 
avec une structure, une association 
ou fondation plutôt qu’une entreprise. 
Le formateur ou la formatrice respon­
sable va ensuite accompagner l’ap­
prenti-e dans une série de stages en 
entreprise. J’ai découvert cette forme 
d’apprentissage lors d’une journée de 

formation du CAS Encadrement indi­
viduel hors murs où nous avons pu 
présenter notre structure de travail et 
visiter celles de nos collègues de for­
mation.

Les jeux de rôles que nous avons 
eu l’occasion de pratiquer durant la 
formation m’ont aussi marqué. J’ai  
vécu des grands moments de prise de 
conscience grâce aux retours de mes 
collègues de formation et des interve­
nant-e-s. Encore aujourd’hui, il m’ar­
rive de me demander ce qu’ils diraient 
à propos de telle ou telle situation, 
comme si nous poursuivions la super­
vision ensemble. 

Dans une formation comme celle-
ci, les échanges avec des profession­
nel-le-s qui ont des styles différents, 
travaillant dans des structures et des 
contextes différents, c’est riche, et 
nous nous sommes beaucoup appor­
tés mutuellement. Maintenant, je peux 
être une personne de référence pour 
les apprenti-e-s dans un système de 
formation complexe et je sais qu’il suf­
fit de pas grand-chose pour apporter 
beaucoup. »

■  Magali Feller, responsable de filière 
d’études Formation continue, HEFP

▶ � www.hefp.swiss/cas-encadrement-
individuel

«

↑	� Michela Cicilano

↑	� « Il suffit pas de grand-chose pour apporter 
beaucoup » : Simon von Martini

M
AD

M
AD

« �Avant, je voyais la formation  
professionnelle plutôt sous l’angle de 
l’entreprise. Maintenant, j’apprends  
à élargir ma perspective. » « �Je pense qu’en tant que 

formateur en entreprise 
on a une carte à jouer. »

https://www.hefp.swiss/formation/bsc-et-msc-en-formation-professionelle/bachelor-science-en-formation-professionnelle
https://www.hefp.swiss/cas-encadrement-individuel
https://www.hefp.swiss/cas-encadrement-individuel
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Patricia Gander, coach dans le réseau de formation de Zoug

Sans notre travail, beaucoup de 
bons éléments seraient perdus

L’association du réseau de formation 
de Zoug (Bildungsnetz Zug) aide les 
jeunes à faire face à l’école profession-
nelle et au quotidien de la formation. 
Pour Patricia Gander, son activité de 
coaching auprès de ce service soute-
nu par le canton est la quintessence 
de sa vie professionnelle. 

Son parcours de formation n’a pas été 
facile. Le jeune homme avait des la­
cunes considérables à l’issue de la neu­
vième année scolaire. Toutefois, Marc 
(appelons-le ainsi) a trouvé une place 
d’apprenti praticien en mécanique 
avec l’aide du réseau de formation de 
Zoug. Outre le contenu de l’école pro­
fessionnelle, il fallait rattraper celui 
de la scolarité obligatoire, il en a ré­
sulté de la frustration, des mauvaises 
notes et des réunions de crise dans le 
cadre du suivi du jeune homme. Avec 
l’arrivée des premiers succès et de 
bonnes notes, Marc s’est littéralement 
lancé dans un sprint final pour ache­
ver avec succès son apprentissage. 

 
Taux de réussite élevé
Le réseau de formation de Zoug af­
fiche ce genre de réussite depuis 20 
ans en collaboration avec un réseau 
d’entreprises formatrices. Selon leurs 
indications, 93 pour cent des jeunes 
ainsi pris-e-s en charge dans la forma­
tion professionnelle initiale achèvent 
leur apprentissage avec succès. Le ré­
seau de formation signe des contrats 
avec des entreprises et propose des 
places d’apprentissage, avant tout 
dans des formations sanctionnées par 
une AFP. Durant l’apprentissage, les 
coachs aident leurs 85 protégé-e-s à 

faire leur travail scolaire, toutes les 
deux semaines pendant une demi-
journée.

C’est le cas de Patricia Gander : de­
puis six mois, elle travaille comme 
coach auprès du réseau de formation. 
Ce sont surtout des jeunes présentant 
des lacunes scolaires qui ont besoin 
d’aide, précise-t-elle. « La langue pose 
également souvent un grand pro­
blème, car nous encadrons beaucoup 
de jeunes issu-e-s de l’immigration », 
ajoute la coach de 38 ans. Certain-e-s 
jeunes proviennent en outre d’un 
contexte social difficile. « Nous les ai­

dons surtout à apprendre de manière 
structurée : quel objectif faut-il at­
teindre, et jusqu’à quand ? La création 
de petites fiches d’apprentissage ou 
la rédaction de résumés apportent  
déjà un soutien précieux. »

Il importe aussi par ailleurs de struc­
turer la vie quotidienne de ces jeunes, 
d’exiger par exemple la ponctualité. 
« Nous les aidons également à digérer 
les échecs. Il est essentiel qu’elles et ils 
ne soient jamais totalement démoti­
vé-e-s. D’un autre côté, cela ne rime à 
rien de vouloir suivre intégralement un 
apprentissage à tout prix. »

Les coachs sont aussi aux côtés des 
jeunes en dehors des heures de coa­
ching pour les aider et les conseiller. 
Une rencontre a lieu chaque semestre 
avec les responsables de la formation 
professionnelle des entreprises. L’as­

sociation se préoccupe aussi des 
jeunes qui ne trouvent pas d’emploi à 
la suite de l’apprentissage – de même 
que ceux et celles qui interrompent 
leur formation et recherchent une 
nouvelle place d’apprentissage. 

« La quintessence de ma vie 
professionnelle »
Pour Patricia Gander, le travail auprès 
du réseau de formation de Zoug est la 
« quintessence du parcours profes­
sionnelle suivi jusque-là ». Elle a étu­
dié la psychologie, avant de travailler 
dans l’orientation professionnelle. 
Elle a ensuite décidé de « quitter le bu­
reau et de travailler en plein air avec 
les mains ». Elle a suivi une formation 
raccourcie de jardinière-paysagiste et 
ensuite exercé ce métier pendant 
quelques années. Elle se sent mainte­
nant parfaitement équipée pour en­
cadrer des jeunes, parce qu’elle sait 
par expérience comment vivre un ap­
prentissage. « Sans notre travail, beau­
coup de bonnes et bons profession­
nels seraient perdus, car ils ne sau­
raient pas franchir l’obstacle de l’école. 
C’est ma principale motivation. » Des 
offres d’encadrement similaires 
existent également dans les cantons 
de Zurich, d’Argovie et de Fribourg. 

Et Marc ? Il travaille maintenant 
dans une grande entreprise métallur­
gique. Il s’y plaît, car il suit parallèle­
ment une formation de pilote de ligne 
de production. 

■  Peter Bader, rédacteur indépendant, 
Communication HEFP
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→	� Patricia Gander a travaillé comme conseillère en orientation et jardinière-paysagiste. Aujourd’hui, 
elle coache des jeunes en apprentissage auprès du réseau de formation de Zoug.

« �À vrai dire, cela ne rime à 
rien de vouloir suivre 
intégralement un appren-
tissage à tout prix. »



38 39

skilled 1/22	 Carte Blanche skilled 1/22	 7 questions à ...

Luca Bausch, maître d’enseignement, HEFP

J’aime le contact avec le terrain »
Interview : Luca Dorsa

1	 Luca Bausch, pourquoi  
aimez-vous votre travail ?

Dans mon travail, j’aime le contact 
avec le terrain : la relation avec les en­
seignant-e-s et le rapport avec elles/
eux dans la salle de classe. J’aime cette 
constellation me permettant d’animer 
des cours, de travailler sur leurs ex­
périences et de me confronter avec 
elles/eux, directement sur le terrain.

2	Comment contribuez-vous au 
développement de la formation 

professionnelle ?
Aujourd’hui, je peux apporter ma 
contribution dans la salle de cours, de 
manière indirecte, en travaillant avec 
les enseignant-e-s sur leurs valeurs et 
leurs croyances. Je pense par exemple 
à l’approche par compétences, à la re­
lation avec l’élève, ou encore à l’ap­
proche intégrative et interdiscipli­
naire. Par le passé, j’ai apporté ma 
contribution en travaillant directe­
ment sur le front de l’innovation, au 
Centre pour le développement des mé­
tiers, mais aussi en élaborant de nou­
velles approches didactiques.

3	Comment concevez-vous  
l’innovation dans la formation 

professionnelle ?
Je pense qu’il est important de se ré­
férer à l’innovation également par rap­
port aux continuels changements so­

ciaux : les jeunes changent, et avec 
elles/eux les apprenti-e-s. L’innova­
tion dans la formation professionnelle 
réside peut-être aussi dans la capaci­
té d’adapter son enseignement à l’évo­
lution des personnes.

4	En 1997, vous avez commencé 
un travail de recherche sur  

les nouvelles technologies. Quel  
souvenir avez-vous de ces années ?
La recherche du « Projet Poschiavo » 
portait sur l’utilisation des technolo­
gies et comment le rôle des formateurs 
et formatrices s’adaptait à ce nouveau 
contexte. Les technologies ont certes 
changé depuis, mais les questions de 
fond restent. Nous avions à disposition 
des ouvrages de référence d’auteur-e-s 
qui, aujourd’hui, sont considérés 
comme des tout grands : à l’époque, 
c’étaient des chercheurs et cher­
cheuses visionnaires, comme nous 
l’étions un peu nous aussi à Lugano.

5	Quelle est la tâche des  
maître-sse-s d’enseignement 

de la HEFP ?
J’ai acquis une conviction fondamen­
tale : on ne peut changer une personne 
adulte que dans la mesure où celle-ci 
est prête à changer. La tâche princi­
pale des maîtres et maîtresses d’ensei­
gnement sera donc de créer les condi­
tions nécessaires pour que leur public 

soit en mesure d’accepter un message 
qui, parfois, implique de se remettre 
en question.

6	Quel projet vous tient  
particulièrement à cœur ?

Il y en a plusieurs. Je citerai en par­
ticulier la partie valaisanne du « Pro­
jet Poschiavo », pour lequel j’ai géré 
personnellement le Val d’Anniviers, 
et le modèle compétences-ressources 
(CoRe) pour le développement des 
compétences opérationnelles.

7	Enfant, quel était le métier de 
vos rêves ?

En moi cohabitent depuis toujours un 
esprit intellectuel et une âme paysanne, 
que je cultive aujourd’hui encore en en­
seignant et en prenant soin de mon 
cheval.

■  Luca Dorsa, coordinateur régional en 
communication, HEFP

↑	 Luca Bausch
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En 1997, Luca Bausch fréquente un cours de formation continue à l’Institut 
suisse de pédagogie pour la formation professionnelle ISPFP. Lors d’un repas 
avec le professeur et le vice-directeur de l’institut, Claudio del Don, il aborde 
son mémoire de licence, suscitant leur intérêt. On lui propose de participer à 
un projet pionnier sur les nouvelles technologies. De ce premier mandat naîtra 
un engagement durable pour l’actuelle HEFP. Il a contribué depuis aux activi-
tés de différents secteurs, dont celui de la Formation, pour lequel il travaille 
actuellement comme maître d’enseignement.

Notre système de formation profes­
sionnelle, sans aucun doute une des 
plus grandes prouesses de notre pays, 
suscite à la fois l’intérêt et la recon­
naissance à l’échelle internationale. 
Ce système ne peut toutefois pas sim­
plement se transposer, car il présente, 
dans plusieurs aspects, des caracté­
ristiques typiques de la Suisse. C’est 
notamment le cas de son élément cen­
tral : le partenariat de la formation 
professionnelle.

La formation professionnelle est le 
seul domaine de l’éducation qui soit 
soutenue par trois protagonistes égaux 
en droit : la Confédération, les cantons 
et l’économie – représentée par les or­
ganisations du monde du travail – sont 
conjointement responsables de l’évo­
lution du système suisse de la forma­
tion professionnelle. L’économie, où 
les personnes en formation trouvent 
leur place d’apprentissage et par la suite 
leur emploi, codéfinit directement les 
professions et la formation.

Il y a près d’une centaine d’années, 
ce partenariat débuta en 1930 avec l’en­
trée en vigueur de la première loi fédé­
rale sur la formation professionnelle. 
Depuis lors, il n’a cessé de se dévelop­
per. Les formes de la coopération se 

sont différenciées. Aujourd’hui encore, 
ce partenariat recèle aussi des défis, et 
c’est une bonne chose. Car c’est préci­
sément son point fort : Il garantit au sys­
tème de la formation professionnelle 
une organisation efficace. L’approche 
sur laquelle elle se fonde est à la fois 
simple et exigeante : un consensus sa­
vamment équilibré.

Les défis technologiques, écono­
miques et sociaux de notre monde du 
travail sont considérables. Leur évolu­
tion ne cesse de s’accélérer. Or, notre 
système de formation professionnelle 
est conçu comme un système adapta­
tif, qui anticipe les mutations et a tou­
jours démontré sa faculté d’adaptation 

dans le passé. La formation profession­
nelle ne serait pas une prouesse si elle 
n’était pas adaptive.

Le partenariat de la formation pro­
fessionnelle a remporté sa dernière 
épreuve de vérité lors de la pandémie : 
mis sur pied en un temps record, le 
groupe de travail « Perspective appren­
tissage » a, dans un contexte profon­
dément modifié, mené une recherche 
rapide et ciblée de solutions pour 
maintenir le bon fonctionnement de 
la formation professionnelle et contri­
bué ainsi dans une large mesure à pou­
voir offrir aux jeunes de ce pays de 
bonnes perspectives professionnelles 
en dépit des adversités.

La HEFP, quant à elle, à qui je sou­
haite un chaleureux anniversaire, ne 
cesse de fournir par son travail des 
contributions essentielles à la réus­
site de notre système de formation 
professionnelle, et ce depuis désor­
mais 50 ans, dans un contexte en 
constante évolution.

■  Le conseiller fédéral Guy Parmelin est chef  
du Département fédéral de l’économie,  
de la formation et de la recherche DEFR.

Une prouesse adaptive
Par Guy Parmelin

↑	� Guy Parmelin

« �Le partenariat de la 
formation professionnelle 
garantit une organisation 
efficace du système. »

M
AD
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MASTER OF SCIENCE   
EN FORMATION 
PROFESSIONNELLE
•	à	vocation	scientifique	et	pratique
•	interdisciplinaire	(économie,	psychologie,	sociologie,		
sciences	de	l’éducation)
•	plurilingue	(allemand	/	français	/	anglais)
•	120	ECTS,	6	semestres	(à	temps	partiel)

Renseignements	et	inscriptions :	+41	58	458	28	80,	msc@hefp.swiss

« LE MSc :
LE TREMPLIN

POUR MA CARRIÈRE 
DANS LA FORMATION
PROFESSIONNELLE. »

Il y a 50 ans, les premières formations 
débutaient à l’Institut suisse de péda­
gogie pour la formation profession­
nelle ISPFP. Aujourd’hui, en tant que 
Haute école en formation profession­
nelle HEFP, nous formons et perfec­
tionnons chaque année environ 14 500 
responsables de formation profes­
sionnelle, examinons de multiples 
questions situées à l’interface entre 
la formation et le marché du travail 
et transmettons notre expertise dans 
le développement des métiers et la 
coopération internationale. Nous pou­
vons tirer de la fierté de cette évolu­
tion. Nous fêterons notre cinquante­
naire le 31 mai, à l’occasion de la jour­
née de la HEFP SustainableSkills.

La journée aborde un thème au­
quel la HEFP se consacrera durant les 
années à venir. Le développement du­
rable est un objectif majeur pour notre 
société, à l’échelle nationale et inter­
nationale. La HEFP entend, d’une part, 
agir de manière responsable sur la 

plan écologique, social et économique, 
et elle développe à cet effet sa propre 
culture d’entreprise. D’autre part, elle 
oriente ses prestations dans cette op­
tique. La durabilité doit être une di­
mension plus que jamais intégrée 
dans toutes les offres des domaines 
Enseignement, Recherche, Dévelop­
pement des métiers et Services.

Dans le monde de l’économie, les 
initiatives se multiplient pour la pro­
motion d’un développement durable. 
La transition numérique et la restruc­
turation des secteurs d’activité en­
traînent également une transforma­
tion rapide et constante du marché de 
l’emploi. En résulte un accroissement 
de la demande en main-d’œuvre mieux 
qualifiée, ainsi que le besoin de se ré­
orienter durant son parcours profes­
sionnel. Les partenaires de la forma­
tion professionnelle font face à ces dé­
fis en renforçant l’orientation scolaire 
et professionnelle, en assouplissant les 
modèles de formation et en consoli­

dant la formation professionnelle su­
périeure. Il importe aussi tout particu­
lièrement de créer les conditions pré­
alables à un apprentissage tout au long 
de la vie dans la formation profession­
nelle initiale. Les nouvelles cultures 
d’apprentissage dans les écoles profes­
sionnelles et les entreprises forma­
trices en tiendront compte. 

Avec son expertise, la HEFP accom­
pagne les partenaires de la formation 
professionnelle et définit avec elles et 
eux le changement et l’innovation dans 
la formation professionnelle. Elle ne 
perd pas non plus de vue l’objectif de 
créer une base existentielle de qualité 
pour les générations à venir.
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La HEFP pour une formation  
professionnelle durable

« �Avec son expertise, la HEFP accompagne 
les partenaires de la formation  
professionnelle et définit avec elles et  
eux le changement et l’innovation  
dans la formation professionnelle. »

Adrian Wüthrich,  
président du Conseil de la HEFP

↑	 Adrian Wüthrich
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